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A M O N S I E U R 

l E 

C H E V A L I E R 

V A L O N , 
S E I G N E U R D E J A N L I S 

E T D E V E U C H E Y . 

ONSIEVRy 

Vous m 'avés aiTuré f o r t f o u -
vent depuis que j ' a y l ' h o n n e u r 

A i d e 



E P I T R E. 
de vous conno î t r e , que mes 
Let t res vous faiioient quelque 
plaifir. Je dois le c ro i re , car je 
vous ay reconnu toujours for t 
f incere. Je doute pour tant fi 
celle-ci aura ce b o n - h e u r ; el-
le efl: à la tê te d'un Livre que je 
vousdedie , il n 'en faut pas da-
vantage pour alarmer vôt re 
mode l t i e , qui fçait que l 'Eloge 
ef î infeparable de la dédicacé. 
Kai îurez vous,Monfieur , je ne 
fuis ni Genealogii te,ni Panegi-
r i f t e ; vos I Huîtres Ancef t res 
l 'ont à couver t par là de tout ce 
que je pourrois dire à leur gloi-
re fans flaterie & fans menfon-
g e : & vous l ' ê tes aufli vous 
m ê m e , des grandes louanges 
q u e j e pourrois vous donner 
avec vérité & avec juilice. 
Mais qu 'en pourrois je dire , 
que tous ceux qui vous con-



E P I T R E 

noi f ien tnefçachent auflî bien 
que moi? Qui d'eux nefça i t 
pas , q u e bien que vôt re fa-
mille f o i t d e s p iusconf idera -
blesde V ô t r e Province , t an t 
par les emplois de vos 
A y c u x , que par leur p r o p r e 
mérité ; Vous l ' ê tes encore 
plus parle nombre & par l ' é -
clat de vos vertus per fonnel -
les. l l s fçavent qu'il en eft peu 
que vous ne poflediés dans un 
degré etninent 5 que vous êtes 
vaillant fans t é m é r i t é , libéral 
fans profuf ion , compla i fan t 
fans bafieiie , genereux fans 
farte , bon fans foibleiTe, & 
par deilus tout cela un ami à 
toute épreuve , f r anc , ofïici-
e u x , fincere , t e n d r e , a r d e n t , 
n'enibraiTant pas feulement 
a v e c j o y e l e s ocafions de faire 
plaiilr , mais les cherchant 

A 3 avec 



E P I T R E. 
avec empre iTement , & déta-
ché de tou t autre intereit 
que de celui des per fonnes 
que vous a imez. Je pourrois , 
M O N S I E U R , j o i n d r e à ces 
véri tés un grand nombre 
d 'autres qui ne vous feroient 
pas moins glorieufes ; f î j e n e 
c ra ignoisde gendarmer vôt re 
modeft ie . I l m e f e m b l e même 
que je l ' en tensdé ja me repro-
cher que je lui ay fait une fu -
percher ie : c'eit pour lui 
plaire que je me tais : fouf-
f r ez pour tan t que ce ne foit 
pas fans vous avoir informé 
du f u j e t q v ; m'a por té à vous 
dedier ces Tra i tez . La recon-
noiiTance que je dois à la grâ-
ce que vous me faites de 
m'a imer depuis l ong - t ems de 
la maniéré du monde la plus 
obligeante , en eft l'unique 

mo-
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motif. Ne pouvant vous fai-
re conno î t r e en particulier 
par mesferv ices , combien je 
luis fenfible à ce t t e faveur , 
e l i em'a confeil lé d'en rendre 
publique la paillon que j 'en ay , 
& de me dédommage r de m o n 
impuiflance par les t é m o i -
g n e s d e m a bonne vo lon té , 
Ce fut par ce principe , 
M O N S I E U R , qu'au m o -
ment que je f o r m a y ledei ie in 
de donner cet O u v r a g e au 
Public , je conçus la pensée de 
luy app rend re , que fi les obli-
gations que je vous ay fon t in-
finies, le re i ien t imcnt qu'elles 
m'ont infpiré ne l'eft pas 
moins. A in f i je puis dire que 
j'eus autant d 'envie de lui faire 
fçavoir la di fpof i t ion de m o n 
cœur pour vos bontés , que de 
my découvri r les qual i tez du 

A 4 C a f é , 
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C a f é , du T h é & du Choco la -
té pour fon avantage. D'ail-
leurs les il lufions de l 'amour 
p ropre ne peuvent elles pas 
m ' a v o i r f a i t f u c o m b e r à la t en -
ta t ion de quelque vanité ? 11 
y en a de plus mal fondées que 
celle que je puis tirer de l ' hon-
neur que vous me faites de me 
coni lderer .Les gens qui c o n -
noi f fen t la pénétra t ion de vô-
tre e f p r i t , & la foJiditéde vô-
tre j ugemen t , ne fçauroient 
l 'apprendre fans juger que je 
dois valoir quelque chofe.-
d o n n e z leur fu je t , M O N -
S I E U R , de le croire tou jours , 
en me cont inuant ce t te même 
grâce , auffi l ong- t ems que 
mes re fpef tueufes deiTèrences 
vous obl igeront à m e c o n f i d c -
rer c o m m e l ' h o m m e du m o n -
de qui vous eft le plus parfaite-

ment 



E P I T R E. 
mène aquis , & qui eft avec 
plus de vérité & plus de cha-
leur, 

M O N S I E U R , 

Votre tres-humble & tm* 
cbàjfantfervitenr 

SYLVESTRE DUÏOUR; 

A $ PRE. 
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Ly a environ douz,e ans, 
quun manufcrit Latin qui 
traitoit du Café, me tom-
ba entre les mains : je 

l'examinai, & je crus qu'il pouvoir 
être utile au Public , tant parce que 
perfonne dans ce Royaume n'avoit en-
core rien écrit fur cette matière, que 
parce que la boijfon qui fe fait de cette 
féve , commençoit à devenir a la mo-
de. C'efi ce qui me fit refoudre a tra-
duire ce difeours , gràle faire impri-
mer. Je mis ma traduction au jour . 
fy- foit que le charme de la nouveauté. 
qui fait fouvent tout le mente d'un 
Livre, eut infpiréa bien des gens , le 
defir de lire le mien : foit quils y f u f -
fentportés par d'autres motifs , tous 
les exemplaires en furent débitée en 

•peu de mois. Ce fuccez, me furprit, 
d'autant plus que je ne dévots pas m') 
attendre, fe m'étois atachéji fcrupu-
leufement a l'original fur lequel je 
travaillais5 quej'avois rçmply ma co~ 
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pie de quantité de chofes inutiles. 
L'empreffement que Von eut pourcet-
te premier e tdition , me perfuada que 
je devois cejjer d'être traduiteur, ç-r 
que jepouvois afpirer a quelque chofe 
de plus grand. 'Je me mis donc entête 
de chercher des mémoires afsés précis 
& afsés fidelles, pour faire un Traité, 
qui n ayant rien de commun que le 
nom avec celui que favois traduit, 
put ferendreconjidérabte par lui mê-
me : la profejfion que je fais de Mar-
chand ne me parut pas incompatible 
avec celle d'Auteur , fur tout en cette 
occajion , ou il s'agit dune drogue, 
dont les Marchands nous ont donné la 
connoijfance. C'eft a ceux qui ont négo-
cie dans le Levant, que nous devons 
e>! France la découverte du Café. 
C'efieux qui nous e» ont fourni. Je 
confideray même en un fujet de cette 
nature, un grand nombre de chofes, 
dont un Aiarchand peut être mieux 

i M/orme' qu'un Philofophe. Il peut 
m'euxfcavoir le lien d^où il le faut ti-
Ttr > la manière de le préparer, celle 

A 6 de 
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de le conferver, les altérations qu'on 
ypentfaire & plufieurs antres parti-
cularités dont fes correfpondances le 
rendent plus mftruit, que ne le pour-
voit être un Sçavant par toutes fes 
méditations. Peu de temps m'aurait 
fuffipour cela : mais diflrait par des 
occupations , qui m'ont indifpenfablc-
ment appelle' & attaché ailleurs, j'ay 
laifsé écouler plufieurs années fins y 
penfer. Ceneft que depuis peu de mois 
que je me fuis mis ay travailler. J'ay 
fait par mes amis, pour y retijftr, ce 
que fait V Abeille pour faire fon miel : 
(lie employé la rofée qu'elle trouve 
fur dtverfesfleurs ; & moy pour faire 
quelque découverte , qui fut rendre 
mon tra vail utile & agreable, je ne 
me fuis pas contenté de confulter de-
dans& -dehors le Royaume un grand, 
nombre de Sçavans qui me font l'hon-
neur d'entretenir commerce avec moy. 
y'ay encore porté mes recherches dans 
lefonds de l'Orient, ou je porte mon 
hegoce. Peut-être meflatay-je , endi-
ftnt que j'ay fait par l'une & l'autre 



P R E F A C E . 
e ces voyes, un amas de beaucoup de 

raretés, dont la letture ne fera ni en-
nuyeufe , ni inutile au Public. 

AuTraité du Café, j'en ay joint 
v.n du Thé , & un du Chocolaté : ci 
cfuoy je me fuis cru obligé, non pas feu-
iement parce que lors cjue je fis impri-
mer la Traduction dontj'ay parlé, je 
le fis de cette maniéré j mais aujjl par 
Isgrandraport que ces loijfons ont en-
semble. y avoue de bonne foi que ce 
<]ue je dis au fujet de ces deux derniers 
Traités n'efi en partie qu'une répéti-
tion de ce que d'autres en ont dit. fe 
me fuis étudié de le mettre en meilleur 
tràre qu'ils n'avaient pas fait, y eue 
fi'ijfijy auray reuffi j mais je fi^ay 
hier, que fi les Curieux ne font pasfa-
tufaits de mon travail, ils le doivent 
du moins être de mon intention. 
Quand le contraire arriverait je m'en 
(oifoleray bien plus facilement, que je 
*e leferois,fi ayant toujours ignoré les 
qualités du Café , je n'en avois pas 
reçu U Joulagement dont je lui fuis re~ 
diable, 

A 7 Attefla • 



.Attcftation paur le Livre , on TraiA 
tez, nouveaux & curieux du Café,l 
du Thé er du Chocolaté, par Ici 
Sieur Du four, faite par ordre dt~ 
Afowfiigneur le Chancelier. 

QUelque Aprobation qu 'on donne tous 
Iesjcrars au C a f é , il y a néanmoins des 

Medecins qui en croient l 'ufage pernicieux ; 
les foins que M r l î u four a pris d'en expliquei 
les proprietez , l'anal y fe qu'il a fait faire ds 
cette fève , Si les raiiiins qu'il rend des effets 
differens qu'elle produit (ont très capables de 
de t romper les plus prévenus & d'inftruire 
ceux qui continuent à demander lï le Café 
echaufe ou s'il rafraîchit : on trouvera tous 
cesédaircif lemens dans ion Livre, où rien 
ne nous paroit qui ne (oit uti 'e , fort curieux 
Se très propre pour per! uader tout le monde, 
qu'il faut être docile dans l e s c h o f e qu 'on 
ne fça i t pa s . A L y o n l e i o . d e M a y 1684. 

Ï A I C O N Ï T Fils. 
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D U 

C A F É . 

A bonté, laSageffe, & 
la Puiflance infinie de 
Dieu,ne nous permettent 
pas de douter qu'il n'ait 

faffifammenr pourvu à laconferva-
tiondes Eftres qu'il a produits. Auf-
fi voyons-nous qu'il u mis fous nos 
}"eux, & comme entre nos mains, 
tout ce qui nous peut fervir d'ali-
ment, ou de remede, ôc en général 
toutes les choies qui contribuent-à 
U confervation , ou au retabliiîe-
nicnt de nôtre lante. Ilfcmblc qu'il 
n'v en a point qui nous foicnt ii pro-

pres 
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près que celles qui naiffent dans les 
lieux où nous naiiTons. Cependant 
la curiofité, ou plutôt l'inquiétude 
naturelle de l'homme, leporteàal-
ler chercher bien loin ce qui eft au-
tour delui , Se à négliger la nature 
dans l'endroit qu'il habite , pour 
l'aller étudier dans les climats les 
plus éloignez. Cela eft fi vray 
que la, Medècine n'a point de 
drogues plus familières que celles 
qui nous font apportées du Levant. 
On feperfuadequele Soleil fait plus 
de graces à la terre où ilfeleve, qu'à 
celle où il fe couche, & on nefon-
ge pas que tout eft fi juftement 
compaiTé dans l 'Univers,qu'il n'y a 
point d'animaux, qui ne trouvent 
par tout où ils naiflent, ce qui peut 
êrreneceflairepour leur entretien, 
& pour leur confervation, felon la 
difference de leur conftitution, de 
de leur temperament. Il eft donc 
furprenant que les hommes faifent 
de ii longs voyages, par mer & par 

terre « 
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terre, &c qu'ils s'expofent à tant de 
périls, pour trouver ce qui leureft 
peut être moins utile, que ce qu* ls 
ontchéseux. l lef t vray quel'avari-
cequiaétéle plus puiifant mo t i f , 
quia fait entreprendre ces grandes 
courfes, n'a pas eu pour unique ob-
jet nos befoins ; & qu'elle n'auroit 
pas eu dequoy fe remplir, fi elle n'a-
voittravaille pour nos vanités, & 
pour nos plaifîrs. Elle a fait fonds 
fur nos ignorances, fur nos legere-
tez, fur nos craintes, & fur nos mo-
leilesi & pour nous prendre par 
tous ces endroits, ellearamafsé par 
tout des choies rares,des chofes nou-
i l l e s , des chofes falutaires, Se des 
fhofcs delicieufes. Elle a foiiillé 
P°ur cela dans l'une & l'autre Inde, 
^ dans tous les lieux delà terre les 
Plusreculés. Mais parmi les chofes 
^lutaires qu'elle nous a procuré, la 
Meilleure , & la plus univèrfelle-
nient bien-faifante à mon gré eft le 
C^é. J'ay entrepris de donner la 

con-
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connoiflance de les merveilleu fes 
qualités, d'en faire voir l 'utilité, 
& d'en enfeigner l'ufage, avec le 
>lus d'ordre, le plus de brieveté, & 
e plus d e netteté qu 'il rae fera po flî -
>le; & c'eft ce que je v;.Us commen-

cer de faire dans le Chapitre fui-
vant. 

C H A P I T R E I . 

Ce que c'efi que Café, & de fin 
verttable nom. 

Y ^E Café eft uneefpecede legume, 
~ " o u de graine étrangère, de h 
grofleur de nos plus petits haricots j 
à qui même il reiïemble; rond d'un 
côté, £t plat de l'autre, avec une, 
fente au milieu , d'une couleur en-
tre le blanc, & le jaune obfcur. !' 
eft naturellement envelope de deux 
écorces; celle qui le touche eft ex-: 
trêmement deliée, Se de même cou-
leur que ce legume ; l'autre qui efc 

exti* I 
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exterieure, eft noirâtre, & afsés 
é paille : mais celuy que nous rece-
vons en eft la plufpart ordinaire-
ment dépouillé. L 'Arbre qui le 
porte refiemble fort à l 'Evonyme 
ou Fufain , qui produit cette graine 
que nous appelions bonnet de Prê-
tre, comme P r o / p e r Alpin quilaveu 
dans Tes voyages en Levant , fa i lu-
re dans fon Traité des plantes d 'E-
gypte. Les mémoires qu'on m'a en-
voy es du Caire, me marquent suf-
fi qu'il refiemble fort à nos Céri-
ziers moyens, foit pour les feiinles 
& les branches , foit pour la gran-
deur • car ce n'eft qu'un arbriiiéau, 
fo branches font fort déliées 3 la 
feuille petite ̂  unie, épaifie, tou-
jours verte, & qui tombe tôt ; le 
fruit reliant à découvert fur l'arbre, 
Jufques à une parfaite maturité. On 
comprendra mieux la figure de cet 
arbrifieau, & de cette graine, par 
la planche que j'en ay fait graver au 
commencement de ce Traité,qu'on 

ne 
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ne fçauroit faire par toutes les de-
fcriprions. Les Auteurs qui en ont 
écrit, rangent la graine du Café en-
rrelcs fèves , à caufe de l'affinité 
qu'il femble avoir avecelies. Il y a 
vingt-cinqans qu'il étoit encore fi 
peu connu en France,quequelques-
unsl'apelloient une meure, comme 
on le voit dans un écrit qui fe ven-
doit alors à Paris, où l'on commen-
çoit d'en boire. 

Voila ce que tout le monde con-
vient qu'eft le Cafe. .Mais il elt 
preiqueincroyable, que nous n'en 
içachions pas feulement le veritable 
nom, quoyque depuis quelques an-
nées, il nous fait iî ordinaire d'en 
boire. Les Auteurs mêmes qui en 
ont écrit, font prefqueaaflî diffe-
rens dans leurs lentimensfur cela, 
qu'ils le iont fur fes qualitez. Quel-
ques-uns difent qu'avant que d'être 
mis en poudre, on doit l'appeller en 
Latin Bunchum,& en François/?»'', 
qu'il» prononcent Ban. Les autres 

lu/ iuy | 
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iuy donnent divers noms , après 
qu'il a été pulverifé, &fe fervent in-
différemment de ceux de Café, Co-
pbé, Cave, Cwvet, Cahné, Caveab, 
ChiiHbe,Choana,Chdonay ou Cahneh. 
Cependant voicy ce que m'en écrit 
d'Alep un homme d'une pénétra-
tion fmguliere, * après s'être don-
né la peine à ma pnere de chercher à 
s'en inftruire par diverfes conféren-
ces qu'il a eues pour ce fujet,avec des 
perlonnes capables de l'en éclaircir, 
ioit par les voyages qu'ils ont faits 
sans le lieu qui le produit , foit par 
l'emploi qu'ils en font ordinaircmét 
dans la Medecine qu'ils profeflent 
depuis longues années en Levant. 

Le nom de la fève dont voua me 
parlés ( me dit-il) dans la langue du 
pais d'où nous le tirons, qui cil l 'A-
rabie, eft Cahoueb, parce que les 
•Arabes n'ont point d 'U confone 
*omme les autres Nations. Les 
•1 Urs, & lesautresOrientaux , pro-
noncent Cahtiéh. C'eft à mon avis la 

v^im/r. le Chevalier d'uïrvkHX, Çonfuldts 
François, 
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prononciation qui peut le mieux 
s'accorder à la Françoiie iàns trop 
afpirer les H H . Le mot de Cahuéb, 
vient de Cobuet, qui lignifie force 
Se vigueur : & on appelle ainfi cet-
te fève , parce que fon effet le plus 
ordinaire, eft de fortifier,& de cor-
roborer. Bien que cet avis m'iniî-
n u ë qu'il faudrait me fervir du nom 
de Cahuéb dans ce Tra i té , cepen-
dant comme lachofe me paraît in-
différente , pour m'accommoderî 
nôtre ufage, je ne l'appelleray plus 
que Café. 

C H A P I T R E I I . 

J)n lieu d'où vient le Café, tir de U 
quantité qu'il en fort toutes 

les années. 

J ) E tousles endroits du monde; 
je ne penfe pas qu'il y en ait 

d'autre qui produife le Café 
l'Yemen, oui'Ayaman(félonno» 

GO' 
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Géographes peu correits ) qui eit 
l'Arabie heureuie. Il croit dans des 
va il es Campagnes tirant vers le Mi -
dy, fansculture, & point du tout 
ailleurs. Etant cueilli, on l'appor-
te à Moka , à Louhaya, 6c autres 
ports de mer, qui font le long de 
la cote de la mer Rouge, où on le 
charge fur de petites barques pour 
Gedda, ouZieden, qui eft un port 
de merde? Arabie Petrée,dansl 'E-
tatdu Cherif de la Meque j là on 
l'embarque, fur des V aiifeaux, & 
lurdesGaleres, qui font ordinaire-
ment deftinées pour ce tranfport, 
julques à Sués, port de mer à la tê-
fedelamer Rouge, éloigné du Cai-
''e d'environ vingt 6c deux lieues, 
ou l'on en tranfporte toutes les an-
"tesfurdes Chameaux , du moins 

nombre de vingt & cinq mille 
Galles , d'environ trois cens livres 
chacune. Outre celail en vient bien 
fncore annuellement dix mille bal-
icspar terre du même poids, par la 

Cara-
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Caravane qui retourne de Medine 
avecles Pelerins du Prophete, qui 
en chargent auflï quatre ou cinq 
mille fur des Chameaux pour por-
ter à Damas, &à Alep. Cela n'em-
pêche pas que les Arabes n'en trans-
portent au ffi beaucoup àlaMeque-
pour cette efpéce de foire qui s'y 
tient tous les ans à leur Bairam, qui 
eii leur Pâque. C'eft là que toutes 
ces différentes &nombreufes Cara-
vanes qui s'y trouvent, en c h a r g e n t 

à leur retour , chacune pour ion 
païs. 

PluGeurs affurent qu'on fait 
bouillir le Café, ou qu'on le fait paf-
fer dans un four chaud, avant q u e d e 

le mettre en vente, pour en tuer le 
germe, de peur qu'on n'en feme ail-
leurs. D'autres foûtiennent le con-
traire; ces derniers appuyent leur 
fentiment fur une raifon qui me pa-
roit inconteftable. S'il étoit vra 
fent-ilsj qu'on fiftbouillir le Cafe, 
ou qu'on le lift palier dans un four 

^ r alla-
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allumé , avant que de le faire for-
tir del'Arabie , il y auroit peu de 
grains qui reftaifent garnis de leur 
ccorce, qui étant tres-déliée, ie 
réduirait en poudre, à la moindre 
approche du feu ; & cependant il 
s'en trouve un grand nombre dans 
celuy qui nous vient : outre que le 
feu leur donnerait quelque goû t , 
ou quelque odeur de brûlé qu'ils 
n'ont pas. Ceux qui ont une au-

; tre opinion, répondent que l'ar-
me qui porte le Café, étant d'une 
?-'iffi grande importance qu'il eft , 

ieroit impoifible que la curiofité, 
h neceifité , ou l'intereit , ne 
''euffent naturalisé dans quelque 

I a'-'tre endroit que celuy d'où il 
Vicnt, fila qualité du germe n'en 
foit été entièrement éteinte. 
Mais ces gens-là , ne reflechiifent 
P's fur les ordres de la Providence, 
3»i ayant donné à chaque païs à 
Jexclufion de tous autres, la fa-
c'Jkcde produire certaines choies, 

B toute 
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toute l ' induftric, 6c tout le foin de 
hommes s'épuiferoient inutilement, 
pour en difpofer d'une autre fa-

Il ne fout pas s'étonner, s'il n'y 
a qu'un tres-petit terroir dans toute 
l 'Arabie Heureuie, qui produife le 
Café : il en eft de même de l'arbre 
qui porte la Gomme Thurique, qui 
ne croît que dans de grandes plai-
nes vers le mont Sinay , le longue 
la mer Rouge, où il y en a un nom-
bre prefqueinfiny, ëcdésquevoU' 
tournez à demy journée vers ce 
mon t , vous n'en trouvez plus au 
tout ; ou ii par hazard la nature 
fait eftort pour y en produire que-' 
qu'un (ce qui eft extraordinaire-
ment rare ) il cil très petit, & ri 

donne point du tout de Gomme. 0'1 

ne doit pas être furpris de ctc; 1 

puifque ceux qui ont cte en 
païs-là a flu rent , que la pluip-» 
des chofes qui croifîcnt dans un lu-'-
ne eroilïent point du tout du«5 
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autre fort voifin. La même chofe 
arrive en Egypte , où on trouve 
dans un endroit l'arbre qui porte de 
la CaiTe d'une qualité excellente ; 
au lieu que celle qu'on recueilleà 
une lieue de là , ne vaut prefque 
rien, Se tant loit peu plus loin, il 
n'en vient point du tout ; cequ ie i t 
uvray , que Damiette en fournie 
toutes les années quatreou cinq cens 
quintaux, & à Rouffet , qui n'en 
eft gueres plus éloigné que d'une 
journée , il n'y en a que tres-peu 
"'arbres,qui même font, ou peu s'en 
^utjfteriles, quelque foin que l'on 
Prenne pour leur culture. 

C H A P I T R E I I I . 

quel tems la boijjon du Cafe eft 
en ufa£e public par my nous, & 

chés les Orientaux. 

E Café n'a été connu en Fran-
ceque depuis environ quarante 

S i ans ; 
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ans ; Se fi je ne me trompe, il n'y 
en a gueres plus de vingt-cinq 
qu 'on a commencé à s'en ièrvir. 
Sans doute la nouveauté n'y a pas 
peu contribué. On remarque dan; 
les Oeuvres du Chancelier Bacon, 
imprimées il y a cinquante ans, 
qu'il n'étoit encore connu alors en 
Angleterre , que de réputation, 
& qu'on ne fçavoit pas trop bien 
ce que c'étoit , non plus que 
fes qualitez. Les Turcs , dit-il, 
,, ont une forte d'herbe qu'ils apel-
„ lent Café , qu'ils font fecher, & Il 
„me t t en t en poudre pour la boire 
,, dans de l'eau chaude ; ils difent 
,. qu'elle leur donne du courage, & 
„ d e la vigueur d'efprit : mais qu'e-
s t a n t prifeen trop grande quanti-
>5 té, elle le trouble ; ce qui fait con-
„ noître, qu'elle eft de la nature de-
,, remedes fomniferes. En quoy il'; 

„ trompoit fort. 
Ilneferoit pas fi facile d'établi 

folidement en quel teins le C a f e 
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introduit en Levan t , puifqu'iln'v 
a pas lieu de douter qu'il n'y ait été 
connu plutôt en un endroit qu'en 
l'autre, & apparemment il a été pen-
dant pluiieurs années enulageches 
les particuliers , avant que de pafler 
danslaconnoiflancedu Public. Si je 
dois deferer aux mémoires que l'on 
m'a envoyés de la plufpartdes lieux 
les plus coniiderables de tout l 'O-
rient,il n'y a qu'environ deux fiecles 
que la coutume d'en boire elt deve-
nue aufii commune qu'elle y cft ; 
encore trouve-je la choie fort dou-
teufe, puifque Louis Bajfano qui a 
écrit en l'année i 5*4 <Ç. Antoine Aie-
navin en 1 5-4.8. èc François Sanjovir. 
en 1 5*63. parlant tous trois des boif-
fons des Turcs , ne difent pas un feul 
inotdu Café , bien qu'ils nomment 
toutes les autres dont ils le fervoient 
en cestemslà. Si ce n'eil pas là une 
Preuve afsés forte pour régler abfo-
lument la choie, du moins c 'ef tun 
indice afsés confidérable,pour nous 

B 3 obli-
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obliger d'en fufpendre nôtre juge-
ment. Plufieurs difent même que 
cette boiifon n'a été introduite dans 
laTurquie , & dans les pais voi fins, 
que depuis que Sttltam Sehm fubju-
ga l 'Egypte, aux années 15*17. & 
15-1 8. où les Turcs en trouvèrent 
l 'ufage établidepuislong-tems. Ils 
le de voient fans doute au voifinnge 
des Arabes , qui connoiffoient le 
Café il y avoit plus delept cens ans: 
s'il faut s'en raporter à ce qu'en di-
fent la plufpart de nos Auteurs mo-
dernes , leurs Livres étant pleins 
de l'opinion que Ra^is , ôc Avi-
cenne en ont parlé fous le nom de 
Bunchum : mais Velfchius dans fon 
Trai téde VenaMedinenfi , prouve 
que le Bxnchnm des Arabes n'eit 
point le Café. Il fait voir qu'on s'eit j 1 
équivoque fur ce mot. Pour le prou-
ver il rapporte qu""Ebcnbeithf.r dit 
que le Bmchum, eit IcNœfcaphtbuM 
de Diofcoride, & que Ebenmaru} 
remarque dans fon Di&ionaire, que 
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le Bunchum eft une racine odorifé-
rante : en effet Avicenne le met'en-
tre les racines, ce qui n'a aucun rap -
port avec le Café. D'ailleurs Vels-
chius pretend que Profper Alpin a 
confondu ce qu'Avicenne avoit dit 
du Glans unguentatia que les Arabes 
appellent ifo», avec 1 cBun. Voici 
mot à mot le paflagziï Avicenne. 
* Qu'eil ce que c'èft que Bun- „ 
chum (dit-il ) C'eft une chofeap-, , 
portée du Yamen, quelques-uns „ 
diient que c'eft des racines de VA- „ 
nigailen , lors qu'elle vieillit & ,, 
qu'elle tombe. L eChoix, a joute- , , 
t-il, le meilleur eft le Citrin, leger,, 
!k de bonne odeur : le blagc, & ,, 
pelant n'eft pas bon. Sa nature. I l , , 
cil chaud & fecau premier degré ,, 
fuivantlefentiment de quelques-,, 
Uns, 011 froid au premier degré fe- ,, 
Ion quelques autres. Ses opérations,, 
&fes propriétés. Il fortifie les mem-, , 

B 4, bres „ 

* Dans fou Livre fécond , Traité fécond, 
chiuitre 8 S. 
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>:> brcs mondifie la peau , defleche 
„ les humidités , procure une bon-
,, neodeurau corps, otelesmauvai-
„Tes du depilatoire,& eft bon à l'ef-
tomach.Surquoy il femble qu' A vi-
cenne, parle plutôt de quekjue au-
tre chofequedu Café,& ainfi l 'an-
cienneté du tems qu'on le connoît 
étant fuppofée fur les fentimens 
de cet Auteur , il eft fort incertain 
que cela foit d'auifi vieille date 
qu'on nous l'a voulu perfuader. 
Marc Paulo, qui écrivoit environ le 
milieu du treiliéme ficcIe,fort exact 
dans toutes fes narrations, ne nous 
dit du tout rien du Café ,. dans les 
Relations des divers voyages qu'il 
fit en Levant. Le premier de nos 
Européens qui nous en a donné des 
nouvelles, eft fi je ne me trompe, 
Proffer Alpin, qui voyagea en E-
gypte il y a environ cent ans ; & 
aprezluy Veftngius, qui y fit allés | 
du iejour : ce qui nous confirme, 
que le nombre des fieçles qu'on a 

YOU-1 
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voulu donner à la découverte du 
Café, n'eft peut être pas auifi cer-
tain , que l'on pourroit bien croi-
re. Cequi l 'e f t fans aucune con-
tellation : c'eil qu'aujourd'huy on 
s'en lert generalement par tout le 
Levant , Se cela fi indifpenfable-
ment, que tous les matins, auffi-
tot qu'ils font levez, Se qu'ils ont 
fait leurs prieres, foit qu'ils foient 
chéseux, ou qu'ils foient en voya-
ge, ils ne manquent pas, de toute 
condition, de tout fexe, Se prefque 
de tout âge, d'en prendre quelques 
tafles , qu'ils appellent Fingeans: 
non pas à jeun comme plufieurs per-
sonnes font en France; mais après 
avoir mangé quelque chofe. Les 
Grandsavant que d'en boire, font 
desdejûnésqui valent des repas, Se 
qui les foùtienent jufques à deux 
heures après midy fans manger. Les 
Marchands,Se les Artifins,mangent 
quelque peu de pain fait exprez, qui 
s appelle en certain pais Futier.Seen 
•'autres,Quaqui.Cettcforte de pain 

B f rellcai-
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reflemble, fuivant la figure qu'on 
m'en a donnée, à un bilcuit, large 
& plat comme la main. Enfin les 
riches & les pauvres, mangent tous 
les matins quelque choie avant 
que d'en boire , eftimant que le 
Café pris à jeun fe convertit en bile, 
& y convertit tout ce qu'il trouve 
dans l 'eftomac, qu'il le ronge , le 
devoreSc l'affoiblit jufques à l'ina-
nition : qu'il caufe une pefan-
teur fenfible fur tous les mem-
bres : qu'il fait perdre l'appétit, 
qu'il rend l'efprit inquiet, chagrin , 
impatient:& enfin qu'il met le corps 
dans un abattement incroyable. 
C'eft par cette raifon qu'on voit 
tous les matins aux portes des lieux 
deûinezàboiredu Café, une infi-
nité de vendeurs de Futiers, de bif-
cuits ,ou d'autres pieces de patiilc-
rie, que ceux qui y vont pour pren-
dre du Café , achètent pour en 
manger auparavant , inftruits par 
l'experience (, qu'il cil pl±is &/1 
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de cette façon qu'autrement. Ce-
la a donné lieu au proverbe qu'ils 
ont parmy eux , que fi avant que 
de boire du Café , ils n'avoient 
rien du tout à manger, il faudrait 
avaler un bouton de fa veile, ou 
n'en point prendre. Cependant 
n'en deplaife aux Orientaux, qui 
ne font pas les plus habiles gens 
dumondeenMedecine, on éprou-
ve tous les jours dans ces climats , 
qu'il fait du bien à des perfonnes 
qui le prenent à jeun : quoy qu'à 
dire la vérité , la plufpart fe 
trouvent mieux de le prendre 
après le repas, fur tout lors qu'on 
j'en fert contre les maux d'efto-
mac, furquoy on ne peut donner 
d'avis certain. La diverfité des 
temperamens doit regler cela , 
puis que les remedes, Ik les alimcns 
font de differens effets , félon les 
fujets fur lefqucls ils agiflent. 
Tous les Turcs font pleins de 
cette opinion , que cette boiffon 

B 6 cft 
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eflrnon feulement fort faine, mais 
encore fort nourrifiante : ce que les 
fçavans attribuent aux effets de 
l'humeur oleagineufe naturelle au 
Café , qui non feulement adou-
cit beaucoup le ferment,l'empêche 
de picoter les membranes de l'e-
.ftomac, & fufprend par là les ir-
ritations de l'apetit ; mais fournit 
d'ailleurs quelque fubftance pro-
pre à être convertie en u n fuc nour-
ricier, & repare les efprits. Les 
pauvres s'en fervent dans la feule 
vûëd'occonomie, & en effet piu-
fieursamisque j'ay en ce païs-là, 
me marquent que diverfes perion-
nes de métier, après en avoirbea 
quelques tailes le matin, & quel-
ques autres dans la fuite du j our , le 
paflent fouvent de la forte jufques 
au foir fans rien manger. ] e n'ay pas 
trouvé que le Café ait cette qualité 
en ce pais, du moins aulfi Jenfible, 
mais comme la plufpart des voya-
geurs confirment la même choie, 
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je veux croire que cette différence 
peut venir en partie, de celle que 
met à les ver tus , la longueur du 
tems qu'il faut pour le tranfporter 
du lieu d'où il vient jufques à nous. 
Ce qui me fortifie encore dans cette 
opinion , efb celle du fçavant/J<Ien-
fieurBernier, qui aété furies lieux, 
ôc étant homme d'une grande lin-
cerité, doit en être cru. On verra 
enfuitece qu'il en dit dans une let-
tre qu'il m'a fait l 'honneur dem'é-
crire. 

Les T u r c s , généralement par-
lant, nefecontentent pasdeboire 
du Café en particulier dans leurs 
niaifons: il y a encore dans les en-
droits les plus confiderables des vil-
les , quantité de boutiques publi-
ques, qu'ils appellent Cahuékané, 
ouMaifonsà boire du Café ( ainiî 
quejel'ay déjà dit) Ils s'y rendent 
prefque à toutes heures , pour 

I en prendre , fans diftinction 
de qualité à la referve des Grands' 

B 7 t* 
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Se ils y paffent en différent teins 
une partie de la journée , à fe diver-
tir dans des entretiens vagues , 
qui fans s'attacher à rien , n* 
laiifent pas de fe prendre à tout. 
Les affaires d'Etat s'y mettent quel-
quefois fur le tapis. Les conte; 
gays , facetieux & récréatifs, n'y 
l'ont pas oubliés , chacun y en 
fait à fon goût. Les Maîtresde ce; 
lieux-là , par une Politique interei-
sée, les rendent les plus agréables , 
& les plus commodes qu'ils peu-
vent j ils y entretienent même des 
chanteurs, & des joueurs d'inftru-
mens , pour donner du plaifir à 
ceux qui y font ,& ne négligent 
rien de tout ce qu'ils peuvent croi-
re y pouvoir attirer plus de mon-
de. La compagnie y eft ordinaire-
ment nombreufe : mais le grand con-
cours eft fur les trois à quatre heu-
res après midy. C 'ef t le tems d'une j 
de leurs prières qu'ils appellent 
Lajfero , ou le Ôuinây : alors 
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ils y courent en foule, comme à un 
divertiffement dont ils auroient pei-
ne aie paffer. 

L e C a f é n ' e f t pas feulement de 
tous les écot3 du peuple , il entre 
auffidans toutes les ceremoniesdes 
Grands , qui feraient défeétueufes 
s'il y manquoit. Les premiers of-
ficiers de la Porte font obligez , 
auiTi bien que les moindres Bour-
geoisdela Ville, dele prefenter in . 
difpenfablement à tous ceux qui les 
vont voir , s'ils ne le faifoient 
pas ils violeroient ce que l'ufage 
a de plus affecté 3 5c l 'honnê-
teté de plus obligeant. Le pre-
mier Vizir même n'accorde ja-
mais d'audiance à aucun Ambaffa-
deur , que le Café ne foit emplo-
yé j il accompagne toujours le Sor-
bet &: le Par fum, qu'on ne fçauroit 
aeleur pas offrir fans témoigner 
quelque forte de mépris. Il eft vray 
qu'il y a des occafions ou le Par-
fum a'eft pas de la partie : c'eft 
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lors qu'on donne des audiances pen-
dantle Rhamadan qui eft le Carê-
me des Turcs. * Ils font fi feveres 
obfervateurs de tous les articles de 
leur Religion, qu'ils croiroient de 
rompre leur jeûne, fi lafume'e du 
Parfum leur entrait par le nez en ce 
teins-là ; ce .même fcrupule fait 
qu'ils fe gardent bien de prendre du 
Cafe ,quoi qu'ilsle preièntent aux 
autres. En un m o t , la boiifon du 
Cafe fait en Levant un des princi-
paux honneurs que les Turcs fe 
rendent réciproquement lors qu'ils 
fe vifitent, & c'eft par cette raifon, 
qu'ils joignent aux autres epitêtes 
qu'ils lui donnent celle d'honorable. 
*Mémoires de la Croix prem. fart. 

M e 54? 
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De quelle maniéré le Café 
a été découvert. 

JL n'y a pas lieu de douter que 
lors-que Dieu au commencement 

de toutes choies commanda à la 
terre de produire des herbes, & des 
arbres, il ne leur communiquât 
les qualités qu'il vouloir leur 
donner. Sur ce principe il eit 
confiant que le Café dez fon ori-
gine a eu celles qui font qu'au-
jourd'huy nous l'eflimons,&: que 
nous le recherchons. Il ne faut 
pas croire pourtant que de tout 
tems elles ayent été connues : il 
s'"": pafsé bien des Siècles, que 
non feulement on les a ignorées, 
mais que même on n'a pas feu 
ce que c'étoit que Café. Dieu 
toutefois qui par fa puifiance luy 
avoit communiqué les propriétés 

qui luy 



4-Z T R A I T E ' 

luy font naturelles pour l'avanta-
ge de l 'homme, ne voulut pas per-
mettre que fon ignorance le p r i -
vât pour toujours du fecours qu'il 
pouvoir recevoir , & il voulu: 
bien enfin par fa bonté qu'on 
tirât des tenebres ce trefor , dont 
l'utilité fe répand fur tant de peu -
ples. Les moyens dont il fe f e r v i t 
pour cela font fi furprenans , que 
je luis perfuadé qu'on les appren-
dra avec autant d'admiration que 
de plaifir. I'ay pris ce que j'en 
vais dire , d 'un difcours du f ieu : 
Faufîo Nairone Maronite Profei-
feur des langues Chaldaïque & 
Siriaque , au College de Rome, qui 
fe trouve inféré dans le Journal Ita-
lien des Sçavans, imprimé l'année 
mil fix cens foixante & onle. 

„ Un Gardien de Chameaux 
„d i t - i l , félon le fentiment de quel-
p ,ques-uns, oudeChevres , fu ivant 

,, l'avis de quelques-autres , feplai-
i 3 gni tàdes Moines que par fois le; 

c h e v r e ; 
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chevres ou fes chameaux veil- , , 
lo:ent, &fautoient toute la nui t , , 
contre leur ordinaire :1e Prieur, , 
fe douta auffitôt que ce ne pou- , , 
voit être qu'un effet de leur pa tu - , , 
rage. Pour s'en éclaircir , il fe ,, 
porta fur les lieux , 6c conlldera ,, 
que celuy où ce bétail avoit , , 
paiféle jour qui avoit précédé la,} 

nuit qu'il iautoit , étoit plein de , , 
certains arbriffeaux, dont ils man- , , 
geoient le fruit,il en emporta pour 3) 
tacher d'en découvrir les quali- ,, 
tés ; 6c en fit bouillir dans l'eau : „ 
après en avoir beuil s'apperçut „ 
qu'elle faifoit veiller, ce qui l'o- „ 
bligea d'en donner à fes Moines, , 
pour les empêcher de dormir dans,, 
letemsdes Offices delà nuit. Les , , 
fuites répondirent à fon a t ten te , , , 
êc bien-tôt après on découvrit, , 
quece fruitavoit beaucoup d'au- ,, 
très propriétés fort falutaires,, 
qui lui acquirent fins peine une,« 
cltime extraordinaire , 6c un i - , , 

verfelle 3 
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, ,verfelle; mais principalement 
„ parmy ceux qui en vendent. I^eur 
,, intereil a fait naître leur recon-
,, noiiTance, ils la croiraient impar-
,, faite, s'ils ne faifoient des prières 
„ particulières & ordinaires pour 
,, Sciadh, & Aj/drus, qui font les 
,, Moines qu'on croit avoir fait la 
,,premiere découverte de ce fruit. 

C H A P I T R E V . 

Obfervationspour le choix du Café. 
manier e £ en fdire la torrefailton .1 
propos, & précaution pour le con-
ferver lors qu'il ejl en farine. 

jiï^ Vantquede parler de la. manié-
ré dont il faut torrefier le Ca-

fé pour le mettre en farine, je 
crois qu'il eft: neceifaire de dire 
quelque chofe des précautions que 
l'on doit prendre pour le bienl 
choifir ; peu de mots fuffiront pour' 
çela. Il n'y a qu'à fe fouvenir que le 
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Café étant une efpece de grain , 
"il a cela de commun avec tous les 
autres, que mieux il eft Viourri, 
meilleur il eft. Il faut auifi pren-
dre garde qu'il foitnet &: exempt 
de toute forre d'immondices qu'on 
pourroit y avoir mis pour en aug-
menter le poids, ce qui en di-
minuerait de beaucoup la bonté. 
II ferait à fouhaiter que nous 
peuffîons connoître li le Café eft 
vieux, puis qu'il eft hors de tout 
doute que plus il eft vieux moins 
il vaut, parce quefon fucfediffipe 
àmefurequ'i l fe delléche, ce qui 
lui ôte une partie de fa vertu ; mais 
comme cela paffe notre connoif-
fance, je ne crois pas qu'il y ait 
d'autre moyen defe garantir de l'a-
voir l'uranné, que celuy quejepra-
tique, qui eft d'en faire venir de 
tems en temsde quelqu'un des lieux 
le plus approchans de celuy qui le 
produit : encore eft-t 'on beaucoup 
expofé au rifque de ne l'avoir pas 



4 . 6 T R A I T E ' 

tel qu'il le faudrait. Il y a des 
gens quife piquent d'être bons con-
noifleursdu Café , quiaffurent que 
celuy qui eft d'un jaune enfonce, 
& leger , eft à preferer au blan-
cheâtre & pefant : voilà tout ce 
qui eft venu à ma connoiiTance fur 
ce fujet . 

Lors que je diray que le Cafe 
de la maniéré qu'il nous vient du 
Levant , a en foy les qualités que 
nous luy imputons, & qu'il ne les 
apas, cela femblera impliquer con-
tradiction , rien n'eft pourtant fi1 

vrai. Voicy comment : qu'on i 
prenne du Café tel que nous le re-
cevons, qu 'on lep i l e , & qu'après 
l'avoir fait bouillir , on en avale 
quelques gobelets, on n'en fendra 
aucun effet : mais qu'en le torréfi-
ant , on luy donne un degré de 
coélion neceffaire j & qu'après 
l 'avoir mis en farine & fait bouillir 
à propos , on en boive quelques 
taffes, on lui trouvera les preroga-
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tives qu'on lui attribue. Cela fait 
voir que bien que la vertu du Café 
foit inherente , & naturellement 
attachée à l u y , elleferoit pourtant 
comme morte , file feu quifemble 
en devoir diifiperlesefprits, ne les 
ranimoit. En effet , on ne s'en 
fertqu'après l'avoir torréfié, par-
ce que l'experience a appris que le 
feu ouvrant ion corps, 6c en faifant 
exhaler le flegme qui embarrafloit 
fes efprits le rend aperitif, 6c propre 
à fortifier l 'eftomac, ce qui arrive 
par un fel fixe , 6c par une hu-
meur oleagineufe qu'il contient 
comme je le feray voir dans la fui-
te. Il faut que ce foit une longue 
pratique , qui aprenne le degré 
de torrefaftion neceifaire , pour 
rendre le Café tel que nous le 
fouhaitons : fi on le cuit trop on 
le rend inutile , lion ne le cuit pas 
aisés il ne fert de rien , ce qui Lit 
r'oir inconteftablement de quelle 
I importance ii eft d'atraper le 

milieu 
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milieu neceiîaire pour rendre la 
torréfaction parfaite, Se par confe-
quent avantageuie. Bien des gens 
croient d'en avoir la fcience, Se peu 
lapoifedent,non pas feulement en 
France, (où nous abondonsen ces 
fortes deperfonnes, dont le fçavoir 
faire en toutes choies étant fort 
borné, nelaiffent pasdefe flatter dci 
fçavoir tout fans avoir rien appris: 
(mais même en Levant , où la 
grande confommationSe le frequent 
uiage qui fe fait du Café , de-
vrait avoir enfeigné, du moins ~ 
ceux qui n'ont pas d'autre emploVl 
que celuy d'en vendre publique-
ment , tout ce qui eft neceiîaire a 
cette préparation. Cela eft fi véri-
table que Monfieur Bernter rn'aal-
furé , que durant un fejour aise: 
conilderable qu'il a fait au Caire ; 
une des plus grandes Villes du Le-
vant, Se celle dans laquelle le Caf< 
eft le plus en vogue, il n'y avo-: 

que deux hommes qui fùlTent $ 
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réputation de le içavoir parfaite-
ment bien cuire. Cependant on a 
vu de quelle confequence font les 
manquemens qu'on y fait d'y bien 
réiiiTir : ils font tels que je leur im-
pute en partie le peu de iuccés 
qu'a l'uiage du Café parmy nous. 
11 en leroit autrement, fi la pluf-
part de ceux qui iè mêlent de le 
torrefier pouvoient fe laiiTer per-
fuader pour une bonne fois qu'ils 
n'en font pas capables, & qu'ils 
s'en doivent repofer fur les foins 
de ceux à qui une experience 
confomméea pû donner les con-
noiifances neceiïaires pour cela: 
len'oferois me promettre que cét 

i avis puilfe les faire démordre de 
la bonne opinion qu'ils ont de 
leur capacité , je crois qu'il vaut 
ttieux compatir à leur foiblelfe, 
& que n'y ayant pas apparence que 
)e puilîe les guérir de leur préventi-
on, je tâche du moins à les guérir de 
'eurignorance,enlesinilruiiantdece 

C qu'if 
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qu'il faut faire non feulement pour 
rciïifir à la torréfaction du Cafe, 
mais encore pour le boire utilement, 
iuivantee quej 'enay appris par une 
longue pratique & par l'experiencc 
de plulîeursde mes amis, parmi lei-
que l s i l yena quiont fejourné une 
partie de leur vie en Levant ; où 
l 'habitude qu'ils avoient contractée 
de ne pouvoir s'en paOer, a dû leur̂  
faire rechercher jufques aux moin-
dres circonftances des particularité;, 
neceifaires,pour l'entiere reiiifitecic.; 
ces préparations, qui fe doivent fai-I 
re de la maniéré fuivante. 

omxgj&t&g) 

ï 

T O J 
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? T O R R E F A C T I O N . 
jpReacz la graine de Ban , que 

vous voulez torrefier, ( Je me 
'"ièrs pour le prefent de ce terme, 
pour m'accommoder aux fentimens 
de ceux qui ne veulent pas qu'on 
l'apelle Café qu'elle n'ait été 
mile en poudre ) pourveu qu'il n'y 
en ait tout au plus que deux ou trois 
livres à la fois, car moins il y 
en a, mieux on la cuit. Mettez-
la dans une poile, ou dans une 
tourtière , ou fi vous le voulez 
dans une terrine, fur un feu de 
charbon fort allumé, fins flamme 
pourtant : donnez vous le foin 
infuite, dez que vous croirez qu'el-
le pourra fentir la chaleur, de la 
lemuer fans difcontinuation avec 
tnecuillierede fer,ou une lpatule , 
pour faire en forte , autant qu'il 
vous fera polfible , que tous les 
grains fe euilent également, juf-
<Jues à ce qu'ils foient à moitié 

C x bru-
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brûlez , évitant abfolument quels 
choie aille au delà : ce que vous 
connoîtrez lors qu'ils feront deve-
nus d'une couleur tanée un peu 
obfcure, alors il la faudra tirer 
du feu. Si la coition eft f a i t e a 
propos, vous fendrez avec p h i i i r i ; 

une odeur de pain b rû lé , mais! 
un peu plus fortifiante p o u r I c i 
cerveau, & pour l'eftomac. (M 
affure qu'on peut auffi rôtir le Ca-
fé dans un infiniment de fer b lancJ 
ou de cuivre étamé , r e p r e i e n r d 
dans l 'Eftampe que j'en a y fa:: 
mettre au commencement de ci 
Trai té . On le remplit de g r a i n e d 
aprez quoy on le ferme a v e c for 
couvercle, Se on le tourne devan 
un feu de charbon fort v i f , jui 
ques à ce qu'on les croye b i e n ro-1 
ties. Sans doute de cette maniéré;) 
fediifiperoit moins des p a r t i e s vola-j 
tiles, qu'en le faifant cuire d a n s UNI 
terrine découverte, & p a r conlf-
quent il en feroit beaucoup me:-' 
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fteur. Mais quoy que j'aye entre-
| pris très fouvent de le faire cuire de 
cette laçon, je n'ay jamais pû y 
reuffir, les autres qui l'eiTaieront y 
feront peut être plus adroits ou plus 
heureux quemoy. Lagraine étant 
cuite, vous la pilerez, la réduirez 
en poudre : on la veut en I.evant un 

/peu groiié, & en France lï déliée, 
qu'on la pa le ordinairement dans 
tm tamis fin: il faut éviter autant 
qu'il le pourra , dés qu'elle fera 
cuite, & encore plus lors qu'el-
le fera pillée, qu'elle ne s'é-
vente , à quoy elle eft plus 
fujette même que le vin j & ii 
plie eft une fois éventée, elle 
n eft plus propre à rien , les 
qualitez n'étant pas feule-
ment affoiblies , mais entière-
ment éteintes , on ne fçauroit 
prendre trop de loin pour r em-
pêcher. C'eft pour cela qu'il 
faut avoir celuy de l'enfermer 

1 d'abord qu'elle eft faite dans 
C 3 un 
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un Le de cuir graiisé, ou ciré par 
dehors d'une maniéré, que l ' a i r n ' y 
puiffe entrer en aucune façon, ni 
par les portes du cuir , ni par les 
coutures du lac , qu'il faut p o u r 
le même fujet ferrer à l'inftant f o r -
tement par le col jufques à la fu-l 
perfide du Café , & ne l'ouvrir que 
dans le moment qu'on en v e u t 
prendre, ce qui fe doit faire avec 
une cuilliere , pour le relier tout 
au Ifi-tô t, avec beau cou p de diligen-
ce. Laraifonde cela e f t , que h 
vertu du Café étant principalement 
dans lesefpritsquiluy viennent par 
la torrefaéfion, dez qu'on les laii le 
évaporer, il ne relie qu'un m a r c , 
ou unepoudreinfipide, qui n e fent j 
plus que le relant & le reclus, d o n t 
la décoétion eft aulfi d e f a g r e a b l e 
au goût , que nuifible à la fan-
té , dequoy on s'apperçoit dez 
que la poudre commence à pe rd re 
lafenteur du pain chaud, b ru -
lé , & à fentir celuy du r e n f e r -

me. 
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mé. Plus on la garde , & moins 
elle vaut , parce que comme je 
viens de le dire, elle pert de jour à 
autre de fa propriété , en perdant 
lafenteur, & avec elle ion g o û t , 
qui neconfifte que dans fa qualité 
balfimique qui eft ouverte par le 
feu , & que l'air diffipe ; c'eft pour-
quoy il n'en faut mettre en poudre, 
que le moins que l'on peut à la fois : 
il faudrait même fi on le veut boire 
plus agréablement , êc plus uti-
lement , n'en jamais faire piler 
que la quantité dont on a befoin, & 
le plus approchant que l'on peut 
du tems qu'on veut s'en fervir. 
Les Arabes du defert en ufent de 
cette façon qui eft la meilleure, 
quoy que la plus fatigante pour 
ceux qui n'aiment pas à payer la 
delicateife par quelques foins: car 
s'y conduire autrement, & en faire 
des provifions,pour trois ou quatre 
mois, n'elf pasenconnoître lehn . 
Voicy un moyen aisé ôc immanca-

C 4 blo 
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b l e p o u r nefe tromper jamais d a n s l a 
torréfaction duCafé. Si une fois v o u s 
en avez trouvé de propre à v ô t r e 
temperament, confervez en u n e 
pincée par montre, & lors que v o u s 
en torrefierez, & que vous le v e r r e z , 
approchant d'être cuit , pilez en de 
temsen tems, quelques grains j u f -
ques à ce que leur farine foit de la 
même couleur que celle q u e v o u s 
aurez;avec cette précaution diffi-
cilement on s'y méprendra. 

B i e n q u e l ' o n m ' a i t é c r i t d e q u e l -
q u e s e n d r o i t s , q u ' i l y e n a , o ù o n l e 
f e r t d e l ' é c o r c e d u C a f e , a u f f i b i e n 
q u e d u C a f é : j e n ' e n d i s p o u r t a n t 
r i e n , p o u r d e u x r a i l ô n s . L a p r e -
m i è r e , p a r c e q u e l ' o n n e m e m a r q u e 
p a s q u ' e l l e a i t p l u s d e v e r t u q u e l e 
C a f é m ê m e ; & l a f é c o n d é , q u e 
q u a n d c e l a f e r o i t , i l n o u s e n v i e n t f i 

' p e u q u e n o u s n ' e n f ç a u r i o n s f a i r e u n 
g r a n d e m p l o y . 

C H A -
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C H A P I T R E V I . 

De quelle forte on doit faire cuire la 
farine du Café, pour en boire, 
quelle dozje on en doit prendre, Ç? 
de quelle maniéré on doit s'en fervir. 

J ^ E Chapitre precedent a fait 
connoître la neceifité qu'il y 

a de bien torrefierla graine du Ca-
fé, 11 on veut en rendre l'ufage 
utile. Celui-cy fera voir qu'il 
n'importe pas moins d'en faire cui-
re à propos la poudre, fi on fou-
baite que la boiiîon en foit favora-
ble. Il eft vray que comme cette 
derniere preparation ne demande 
pas un fi grand nombre de precau-
tions que l 'autre, il fera plus aisé 
d'y réuiTir tant foit peu qu'on veuil-
le fe donner la peine d'éxecuter les 
avisfuivans. 

On fe fert en Levant pour faire 
bouillir le Café , d'une efpece de 

C 5- co-
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coquemard de cuivre é t a m é dedans 
& dehors , d'une maniéré a f s e s 
particulière , pour n'avoir pu j u f -
ques à prefent être contrefaite en 
France. Ils l'appellent 1 briq , s u f -
fi bien que tous les autres pots & v a -
fes à ances. La figure en ell: au c o m -
mencement de ce livre; je le t r o u -
ve fort propre à cet ufage,parce q u e 
le ventre qui eft gros, reçoit p l u t ô t 
l 'impreffion du feu, par confequent 
l'eau bout plus vite ; & qu'au c o n -
traire l'ouverture qui en eft é t r o i t e 
retient plus le volatil du Café , q u i 
eft ce qu'il a de meilleur.- à fon d é -
faut on peut employer un c o q u e -
mard de terre bien vernifsé, ou de 
cuivre étamé , & deftiné u n i q u e -
ment à cela. Après y avoir versé d e -
dans unefois èi demie autant d ' e a u 
qu'en pourra contenir la talfedont 
on voudra fe fervir pour le b o i r e , 
qui ne doit pas exceder en tout le 

- poids dedix ou douze onces pour le 
plus, il faut le mettre fur un p e t i t 
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feu v i f , mais fans Hamme • 6c lors 
que l'eau aura tant foit peu bouil-
li , y jetter dedans de la poudre 
du Café, lapezanteur de trois dra-
gmes , prenant bien garde que rien 
neferepande ; car immédiatement 
après que la poudre eft dans l 'eau, 
elle s'éleve en c'cume avec une 
promptitude fi furprenante, qu'il 
n'eft pas concevable. Il faut avoir 
foin, auflî-tôt que l'on voit que 
l'onde s'aproche du bord du co-
quemard de le retirer du feu , pour 
l'en raprocher de tems en tems, 
autantdefois qu'il le faudra, pour 
lui faire encore donner une douzai-
ne de bouillons, ayant toujours les 
yeux deifus, pour éviter que rien 
ne s'épanche : fi cela arrivoit la dé-
coction ne vaudroit rien, parce que 
tout l'efprit, 6c par conléquent tou-
te la vertu du Café feroit diiTipée. 
Cela étant fait, il faut ôter le co-
quemard du feu, & le mettre fur des 
cendres afsés chaudes pour que 

C 6 le 
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le Café conferve autant de chaleur 
qu'il fe pourra fans bouillir, & l'y 
laiffer autant detems qu'on jugera 
qu'il en faudra, pour que le m.irc 
étant coulé à fonds, la décoction 
reite claire,& d'une couleur roufl â-
tre : alors on la veriera dans la taflc 
par inclination , de peur que le 
marc , qui ne vaut du tout rien 
ne fe remêlât. On ne doit pas 
boire le Café , mais le humer au fil 
chaudement qu'on le peut fou ffrir : 
plus on le boit chaud , & plus il 
fait du bien. Pour n'en être pas brû-
lé , il ne faut pas mettre fa langue 
dans la taffe, mais en tenir les bords 
tntrela langue & la lèvre de ciel-
fous » &c celle de deilus , enapuyant 
fi peu que les bords ne portent pas, 
£i puis humer , c'eft à dire ava-
ler gorgée à gorgée. Le gout de 
cette boiilon doit être un peu 
amer , s'il ne l'etoit pas, le Ca-
fé ne ferait pas bon. Quand on 
»ftafsés délicat pour ne pouvoir pas 

f o u f -
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fouffrir le peu d'amertume qu'il a, 
fcn cherche à la temperer , en y mê-
lant du lucre,qui le rend plus agréa-
ble à boire,mais qui lui ô te une par-
tie de fa vertu bien faifante, &ne luy 
laiiïe que celle d'échaufer, princi-
palement fi on en met trop. Ce 
qu'onfçait fi bien faire en France, 

f î t particulièrement à Paris, qu'au 
* lieu d'un breuvage du Cafe ils en 
$>nt un Syrop d'eau noircie. Sans 
ce mélange à leur gré, illeroitin-

' r si 
lupportable , mais pourveu qu'il 
neibitpas amer, il cil le meilleur 
du monde. Il cft vray que fi le Café 
cft de bonne qualité & nouveau, 
ceux qui commencent à s'en fervir, 
&qui ont une grande repugnance 
pour l 'amertume,ne le trouvent 
pas de leur goût : mais pour peu 
qu'ils continuent d'en prendre , ils 
s'yhabituent fi for t , queb.en loin 
des'apercevoirdecettefiveur ame-
te, ils s'en fontafsésde plaifir , pour 
n'en pas avoir s'ils le prenoient au-
trement. C 7 II 
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Il faut bienfe garder de fe fe; 

vir de cette premiere infulîon pou 
en faire une fécondé en y a j o t 
tant d'autre eau , comme for. 
plufieurs par ignorance ou p;J 
œconomie : elle ne doit fervir qu'u-
ne feule fois, fi on veut qu'elle fer-
ve,ny ayant pas lieu de douter qui 
la premiere coâ ion n'en ait em-
porté toute la vertu. 

C'eft une erreur de remuer le 
Café dans le coquemard pour l'é-
paiifir, & pour le prendre trouble 
comme le Chocolaté, le marc( com-
mejel 'ay déjadit) n'en vaut rien, & 
en Levant il n'y a que la lie du peu-
ple , qui avale celle du Café. Elle 
chargel'eftomac , & fait autant de 
mal que la décoétion claire fait de 
bien : pourveu qu'on s'en ferve a 
propos , & qu'on n'en prene pas 
avec excez. U n e ou deux ta i les 
pour le plus, prifes le matin à j e u n 
(quoy qu'en difent les Orientaux) 
doivent fuff i re , faas rien manger du 

moins 
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moins d'une couple d'heures après; 
il faut fe contenter d'en boire ainft 
une fois le jour , à moins qu'il y eue 
desraifons particulières qui oblige-
aient de faire autrement. Ceux 
qui s'en fervent pour êtrefoulagez. 
de quelque indifpofition d'eftomac, 
au lieu de le prendre le matin peu-
vent le prendre après leur dîné: 
& en ce cas , il n'y aura pas de 
[mal de jetter dans le coquemard 
où on veut le faire cuire, une cou-
pledeclouxde Gerofles concaflez, 
|ou un petit brin de Canelle. Ce-
la fe pratique en Orient : ils y 
[ajoutent même par fois , quelques 
grains de Cordamome : mais cela 
fl'eftpasde nôtre ufage. Les volup-
tueux jettent dans la rafle quelques 
jgoutes d'eifenced'Ambre,ou quel-
le peu de lucre Ambré , ou de 
quelque autre odeur qu'ils aiment. 

On pourra fe regler fur le pied de 
"fudite dofe, c]ui n'eft que pour 
Une feule perfonne, pour en fai-

re 
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rc une plus grande quantité, à p r o -
portion du nombre des perionnes 
qui en voudront boire: mais c o m m e 
on ne peut pas toujours obferverla 
même juftelfequifedoit regler,ie-
lonquele Café eft frais ou v i e u x 
bat tu, plusoumoins évaporé, on 
doit, lors qu'il a bouilli, en mettre 
tantfoit peu dans une tafle, &Ii 
goûter, pour y ajouter de la p o u d r e 
lèlon qu'on l'aimera, fort ou foible . 

Il y a u ne au tre maniéré de cuire le 
Café , plus cômode par bien d e s rai-
Ions, c'eft de mettre la même q u a n -
tité que j'ay dit de la poudre dans 
de l'eau froide, la faire boiiilliren 
même tems, Se dez q u ' e l l e a b o i ï l ' i 
avec les mêmes p recautions q u e j'af 
dites, la retirer du feu, Se s'en fervir . 
Les Arabes Se les Grands d u 1 ..evant 
s'en fervent de cette forte, bien plus 
quede l'autre , Se fur tout dans î e i 
voyages Se dans les armées. 

La poudre du Café , fe peut aug-
menter de plus d'un tiers par le nr;-

liif 
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lange du pain b rû lé , des haricots, 
oudesfèves torrefiées,6ccelafifeu-
rcment que les plus habiles ont de la 
peine à s'en apercevoir. Un gain 
confiderable & facile, eft un piège 
bien dangereux dans un Siecle com-
me le nôtre. Il n'y a pas tant de gens 
qui s'en tirent qu'on pourroit bien 
croire. Les probitez ordinaires ne 
font pas à l 'épreuve de cette amor-
ce, & fucombent fous cette tenta-
ion. Ceux qui par ignorance, par 
pareile,ou par faute de loilîr, ne tor-
réfient pas ou ne font pas torréfier 
devant eux le Café dont ils ont be-
soin,fe fervant de cét avis comme ils 
Poivent , n'en achèteront que des 
jjerfonnes dont la bonne foy leur 
°it entièrement connue, & nes'at-
acheront pas au plus bas prix, s'ils 
le veulent s'expofer au rifque d'être 
'rompez. 

G H A -
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C h a p i t r e VIT. 

Des qualitéspremicres du Café. 

' J ' O u t ce que j'ay dit jufquesi 
prefent , n'eil que l'accelfoirt 

démon fujet ; mevoicy maintenant 
au principal , puifque je dois par-
ler dans ce Cnaoitre des qualité! 
premieresdu Café. On e n t e n d dans 
l 'école , par les qualitez premiè-
res des mixtes, celles qui refultent 
de l'union de leurs principes, 
mélange defquelles dépendent les 
autres proprietez des corps, qu 'on 
nomme qualitez fécondés , dans le 
fentiment des Ariftotelicicns , 
qui veulent que tous les c o r p s mix-
tes loient compofez des quatreele-
mens, ce font leurs qualitez pré-
dominantes: la chaleur ,1efroid,1 

fechereffe & l'humidité,qui conft-
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tuent les qualitez premieres de ces 
corps & les autres qui dépendent du 
mélange différent de ces quatre 
premieres qualitez , font celles 
qu'ils apellent qualitez iecondes : 
parla on peut juger que cette dif-
euffion doit être ians doute une des 
plus importantes pieces de ce Tra i -
té , y ayant peu d'apparence que je 
puiife perfuader un Lcéleurdesin-
diipofitions aufquellec le Café eft 
propre, fi je ne luy difois, par quel-
ledefesqualitezil le peut être. Ce-
pendant c'cft lepc>;nt où je me 
trouve le plus embarafsé , parce 
<jue les anciens Auteurs de M é -
decine, 6c la plufpart des per-
sonnes âgées qui pratiquent cet 
Art , en expliquant les qualitez 
<les ahmens 6c des medicamens , 
le nous parlent que de chaud , 
h froid, de fec, 6c d'humide : 
& que les modernes 6c les jeunes 
Médecins , ne nous entretienent 

que 
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que d'Acide, & d'Alcali, * ou de 
Sel, de Soufre, êc de Mercure: 
êc peut-être que dans vingt ansd'i-
cy on inventera quelque nouveau 
jargon, qui le mettra à la m o d e , 
car on reconnoît de jour en j o u r 
qu'elle étend auiïi bien Ion e m p i r e 
fur la Medecine, que iur les habits. 
D'ailleursla Phyfique'qui doit ê t r e 
de la partie , ne fert qu'à m'em-
brouiller davantage , car ii les 
qualitez descorps ne font quel'etiet 
de la figure , ou du mouvement 
des atomes, ou des petites p a r t i e s 
qui les compofent, comme le veu-
lent prefque tousles modernes, il 
n'eft pas facile de determiner s'il y 
a des mixtes qui ayent circétive-
ment de la chaleur, ou du f r o i d ; 6c 
fi le Cafe a des atomes de telle ou de 

te l le 

* On entend communément, par l'acide unf 
hqueur, ou un jel qm fermente avec l'tylcali: 0 
par l'isitcali un fel ou autre matière qui ferme" 
avec l'^Acide. Quelques Cbimi\hs font de Cl' 
Jeux differ ens (els le principe de tous les corps-



D u C A F E". 6 9 
telle figure. Ainh retenu par la 
crainte de m'attirer fur les bras quel-
que fecte de Medecins,ou de Philo-
iophes, je ne fçay quel party pren-
dre: à peu près comme ceux qui 
ayant oiii les raiions par les-
quelles on prétend établir que la 
terre tourne , & les fentimens 
qu'on employé pour prouver que 
c'eftle Soleil , ne fçavent ce qu'ils 
doivent croire : partagé auiTi bien 
qu'eux parladiverfité des opinions 
que je viens de raporter, j'auray bien 
de la peine à me déterminer. l i ne 
faut pourtant pas demeurer muet 
dans cette occafion : ni s'il le peut , 
laiffermcs Leéfeurs mécontens fur 
cefujet. J 'ayconfulté làdeilusles 
Medecins les plus modérés peur en 
tirer quelque éclairciiïement : Se 
voici ce que j'ay retenu de leur con-
verfation,ou de leurs lettres. 

On ne peut le paifer en Médeci-
ne , parlant des qualitez des alimens 
& des medicamens , d'établir 
5'Us font froids, ou chauds, fecs, 

ou 
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ou humides, parce que c'efl: une 
notion commune aux Sçavans & 
aux ignorans, de s'apercevoir li 
ce qu'ils prennent par la bouche 
leur excite quelque chaleur ou q u e l -
que rafraichitfement , du m o i n s 
quand leur action eft très feniible. 
Ainfi il ne faut être ni Galeniile, 
ni Chimifte pour connoitre que 
l'eau de vie, le Poivre, le vin & le; l 
épiceries nous échaufent, & q u ' a u 
contraire, la Cichorée, la Laitue, 
l ' eau, Se la ptifane fimple nousra-
fraichiifent. Laillons aux Phyii-
ciens, & aux Medecins à é x a m i -
ner h cette chaleur ou ce froid qu'il; 
fontrelfentir, font des accidensJi-
Itingués réellement de leurs lub-
ilances ,ou des fenfations q u ' i l s ex-
citent dans l'ame par l ' é b r a n l e m e n t 

des nerfs, causé par la figure, & psf 

l 'agttaaon de leurs petites parties,oui 
parleur^ Soufres,& parleurs S e l s h- : 

xes, èi v o l a t i l s . Cela i m p o r t e pe- 1 

à aôtre fancé j Se je ne conl'edlf' 1 
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rois à perionne de fe mettre en mau-
vaife humeur contre les gens qui 
neferoient pas de Ton ientimentiur 
cette matiere. le veux croire cjue 
parla on trouve avecpius de faci-
lité, lesraifonsde chaque proprie-
té des corps naturels, & la corre-
ction & préparation des medica-
mens & des alimens : mais com-
mejene veux pas entrer en ce dé-
tail, je me contente prefentement 
d'examiner les premieres qualités 
de chaud , Se de froid du Café , 
«tendant d'en dire quelque chofe de 
plusprecis, en faveur des perfonnes 
qui aiment la Chymie , dans le Cha-
pitre fuivant, o ù je traiteray de ion 
»nalyfe : c'eif à dire de ladiililation. 
tjuej'enauray faitfa ;re. Mais avant 
tjuede decicler quelles font les qua-
lité/, du Cùfe, il faut convenir avec 
les Medecins que les choies qu'on 
apelle froides , ou chaudes, feches, 

humides, ne font fouvent tel-
les que parrapoit aux perlonnes qui 
I s en 
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s'en fervent , ou par raport en® 
elles. Ainli l'eau de vie , & le vi" 
nous échauffent, parce qu'ilsdor-
nent à nôtre fang plus d'agitario: 
qu'il n'en avoit auparavant : &1î 
ptiiàne, un bouillon de veau, uc 
verre de limonade ou de bière, & 
femblables breuvages nous rafrai-
chiffent , parce qu'ayant m o i n s à 
chaleur que nô tre fang, ils en dimi-
nuent le mouvement : quoy qu'î 
parler abfolument ils ayent de la 
chaleur, & que l'on tire de l'eau dt 
v i e , de la bière , & un c i p r i t ar-
dent du fucre qui entre dans la corc-
poiltion de la Limonade. Vok 
pour ce qui eft du raport d e cesqua^ 
litez avec nos corps. Pour celui 
qu'elles ont entre elles, o n decii1 

que telles plantes, ou tels a n i m a u x 
font d ' u n temperament c h a u d , o : 

froid, en les comparant les uns ave 
les autres. Sans cela ces propofitior-
feroient abfurdes,car la v i e d c o pla-
tes & des animaux coniillc dt 
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une certaine chaleur , plus 
moins grande , ou en certaines pe-
tites parties qui font en mouvement 
& qui entretiennent les actions de la 
vie. Pour appliquer cecy à mon fu-

; jet, répondre à la queltion que 
bien du monde eft lans doute preft à 
me faire, il le Café eft chaud ou froid. 
Jedisquele Café comparé par ex-

I emple au vin , qui eft la boilfon 
! la plus ordinaire de nôtre climat, 
I eft froid, parce qu'il a des parties 
• moins actives , & moins inflam-
I niables que le vin : & qu'étant 
• comparé à l'eau , à la ptifane , à la 
• Limonade, & aux autresboiflons 
I gueules, il eft chaud, parce qu'il 
•communique à l'eau de l'amer-
Pume &c de la pointe , Si au fang Se 
Pux elprits une agitation un peu 
IP'Us forte que ne font ces autres 
Breuvages compofésd'eau. Outre 
|1'Je le Café étant beuchaud, cette 
«chaleur actuelle entretient plus 
r5ng- tems le mouvement des elprits: 
I D ainil 
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ainfi fous cette idée il peut fort bien 
être coniideré comme temperé. 

Je d i s en fécond lieu que le Ca-
fé par raport à ceux qui en 
boivent , eil chaud quand il eit 
pris par des perfonnes d'un teni-
perament froid & phlegmatique, 
parce qu'il donne plus de m o u v e -
ment à leur chyle & à leur iang, 
que les glaires embaraffoient, en 
les fondant, & les fubtilifant. Au 
contraire, il eft froid pour ceux 
qui font d'un temperamentde feu, 
aufquels il tempere l'agitation trop 
violente du fang , parce q u ' é t a n t 
détrempé de beaucoup d'eau, & 
embaraffé de parties terreftres : il ne 
peut que diminuer le b o u i l l o n n e ' 
ment des humeurs de ces perfonn^ 
là ; ainfi on peut dire qu'à cet égard-
de même qu'au premier il _e1, 

temperé. En effet, fi on raifon-
neavec ceux qui en bo ;ve> 
d'ordinaire, les uns diront qu 

leur femble qu'il les ccbaf 1 te 
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fe, les autres qu'il les rafraichit : 
& quelques-uns enfin qu'ils ne 
s'aperçoivent pas de ;ce qu'il leur 
fait: qu'ils ne s'en trouvent ny 
bien ny mal. C'eft une marque 
qu'il eft temperé, & qu'il agit 
diverfement félon les fujets. La 
raifon de cette qualité temperée, 
n'eft pas difficile à penetrer. Le 
Café de fa nature eft une efpéce 
delegume,infipide, gluant & ter-
reftre : qui ne feroit capable étant 
employé en aliment, que defaireun 
fang gros & vifqueux, & par confe-
quentde rafraîchir : mais la prépa-
ration qu'on lui donne par la torré-
faction , confume une partie de fou 
'phlegme, exalte iês efprits, 6c lui 
Waiffe beaucoup de l'impreffion du 
Ru , ce qui en rend les parties fub-
*iles,6c piquantes : mais comme cet-

torréfaction n'eft pas forte, 
F qu'il refteencore affés de parties 
terreftres pour en embaraffer l'aéti-
'Jn > d s'en doit fuivre une modération 

D a ou 
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ou température moyenne entre la 
chaleur & le froid. 

Parcequenous venonsde dire, 
on doit moins s'étonner des difte-
rens ientimens des Auteurs fur les 
deux premieres qualitez du C a f é , 
les uns le fàifant chaud, les a u t r e s 
f roid, & chacun félon le degre 
qu'i l leur plaît, comme s'ils a v o i e n t 
t rouvé une balance fort jufte de 
quelque nouvelle invention pour 
pefer la chaleur ou le froid des corps . 
O n peut croire que la p l u f p a r t 
n'ont pas été afles éclairés, f u r une 
matiereauffi peu connuë que celle-
cy l'a été juîques à prefent : o u pour 
leur faire quelque g r â c e , q u i l s 
onteonfideré le C a f é i o u s d i f f e r e n s 
égards, cequi a produit des d i f l e n -
timens entr'eux. Du moins i l n j 
en doit pas tant avoir fur là feche-
relie, o u fon humidité: c a r pou! 
peu qu'on entende raifon , on m: 
vouera qu'une choie r ô t i e c o m c ; 

le Café , ne peut manquer d e cotf 
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muniquer àladécoft ion qu'on en 
fait une qualité deffechantejqui fera 
d'autant plus fenfible, que cette 
boiffon étant connue par tous ceux 
qui s'en fervent pour être un peu 
diuretique, elle emporte quelque 
partie de la ferofité du fang, 5c 
que par confequent elle doit deife-
cher. Mais il ne fout pas s'imaginer 
q u e cette lecherelîe foit grande, 
puis qu'on évité de prendre le marc 
qui elt le plus fec, Se que l'eau le 
détrempe ailés. De tout cela je 
conclus qu'une perfonne qui veut 
ufer du Café, non pas par un fim-
ple plaifir & par amufement, 
mais par un motif de lanté y s'il ne 
connoît pas Ion tempérament &c 
la lource de fes indilpolitions, 
fera bien de recourir à quelque 
habile Medecin , à qui la nature 
du Café , & fes effets, auffi bien 
^ue l 'état du malade, pourront 
être alîes fu ffifamment connus pour 
luy confeiller ce qui devra luy être 

D 3 avan-
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avantageux. Iefuis déchargé par là 
des confeils de Medecine que cha-
que particulier croiroit de trouver 
dans ce Livre: quoy que je ne pre-
tende pas me difpenfer dans les Cha-
pitres fuivans, d'expliquer félon les 
fentimensde pluiieurs habiles Mé-
decins que j'ay confultez, les mala-
dies & les incomoditez aufquelles 
en général il peut être propre. Mais 
il fùut parler auparavant de ion Ana-
lyfe Chimique, & de fes qualitez fé-
condes. 

s ® ® * ® ® © 

es 

C H A-
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C H A P I T R E V I I I . 

Analyfe du Café, (jr fes qualités fé-
condes. 

J 'Ayc rù pour ne rien laifler à di-
re fur le Café , & pour le con-

noitre à fonds, qu'il étoit neceifai-
re de déveloper fes principes, &C 
d'en faire l'analyfe par le moyen 
de la Chymie. L'analyfe, pour le 
dire en faveur des perfonnes qui 
ignorent ce bel a r t , cil: la refoluti-
ondu mixte en fes principes fen-
fibles : c'eft à dire la feparation que 
l'on fait par le moyen du feu des 
différentes fubftances qui le com-
pofent. le priay il n'y a pas long-
tems, Monfieur Caflàirelef i ls*de 
m'aideren cedeflein. Ceux qui con-
noiffent fa capacité dans ces matie-
tesjôc fon habileté danstoutcequire-
gardeiaprofelfion, qu'il exerce pour 

D 4 le 
* Maître tApoticaire <i Lyon. 
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le dire en un mot , en excellent Ar-
t i f te , {ont convaincus que je ne 
pouvois pas faire de choix plus judi-
cieux, ni me repoier de la choie fur 
un homme dont l'intelligence, le 
fçavoir, & l'exaélitude me deuffent 
faire efperer un fuccez plus favora-
ble que luy.Son honnêteté répondit 
àmapriere. Les Sçavans jugeront 
fi fon travail a répondu à mon efpe-
rance, lors que je les auray inftruits 
de quelle maniéré il s'eft conduit 
dans cette operation, qu'il entreprit 
& executaen la prefence d'un Me-
decin de mes amis, *& en la mien-
ne , & que par plus grande precau-
tion , il voulut bien faire une fecon-
defois , pour reconnoitre s'il n e f e 
feroit point mépris dans la p r e m i e -
re. Voicy exactement de quellefa-
çon lachofefefit. 

Ayantconfideré le Café c o m m e 
un efpécede fèves, nous le voulû-
mes diftiller comme on fait o r d i n a i -

r e m e n t 
* Monjieur Spo>:. 
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rement route forte de legumes, lors 
qu'on veut en tirer les différentes 
fubftances qu'elles contiennent. 
Nous en primes une livre du bien 
net, bien choifi & bien nourry , & 
en remplîmes à demy une cor-
nuëde verrelutée : nousy adapta-
ntes lin grand récipient ; après en 
avoir luté les jointures, nous don-
nâmes le feu par degrés. I lenforti t 
premièrement un flegme clair com-
me de l'eau , enfuiteil vint des va-
peurs qui fe condenferent en une li-
queur rougeâtre , qui fe fonçoitôc 
ferendoit plus craffe, plus noire, & 
plus huileufe, d'autant plus que l'o-
pération s'avançoit. Les precau-, 
tions qu'on avoit prifes pour luter 
Waélementles vailfeaux, n'empè-
dierent pas que le laboratoire 
ne fût rempli de l'odeur du Ca-
•e ; dans huit ou neuf heures tout 

achevé. Nous laifsâmes re-
-roidir les vailleaux pour en 
!irer les fubftances diftillées , & 
E°us retirâmes du recipient envi-

D 5" ron 



S X T R A I T E " 

ron la moitié du poids de ce que 
nous avions mis dans la cornue tan t 
en phlegme, qu'en efprit Se en 
huile, la tète morte reftant en 1?. 
cornue fe montoit encore à un 
quart délivré, de forte que ce qui 
fe perdit de plus volatil dans t o u -
te l'opération devoit être un au-
t r e quart de livre. Ce qui e f t b i e n à 
remarquer pour être perfuadédela 
volatilité du Café , 6c par là des ci-
fets qu'il peut produire. 

L'huile qui s'étoit épaiffie & 
reiinie comme du beurre noirciI 
au deifus du phlegme & de l'el-
pr i t ,ne fut pas difficile à ieparer 
du relie. Il y enavoit environ deux 
onces, & cinq dragmes. Ayantéte 
reftifiée comme les autres huiles! 
Chimiques, elle devint claire d'une i 
couleur jaune enfoncée. 

On tira par la leilive une drag-
mede fel hxedelatéte morte calci-
née: on eut befoin d'un afsés grane 
Ici' pour faire la calcination - ceqi» 

& 
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fait que ce fel eft fort alcalisé & acre 
comme un fel de tartre. 

Pour ce qui eft de l'efprit &C du 
fel volatil, il arrive dans cette ope-
ration que ce dernier entraine toû-
joursavec lui une portion de phleg-
me qui le tient diffout, Se qui eft 
caulb que par la rectification, 011 
ne peut le feparer en forme de fel. 
On juge feulement par le goût pé-
nétrant, que le phlegme eft char-
gé d'une aisés grande quantité de 
ici volatil-. & c'eft ce mélange qu'on 
appelle efprit. Cet efpriteft d'une 
couleur jaune, parce qu'il entrai-
ne auffi avec luy , une partie de 
'huile la plusxtherée qui lui don-
recette couleur, & qui empêche 
4Ue les acides ne fermentent avec le 
fel alcalivolatil contenu dans l'ef-
prit 3 parce qu'elle en bouche les po -
res, en empêche l'action : ce que 
refait pas le fel alcali fixe tiré de la 
'été morte, qui ayant été bien de-
fourveu de Ion huile par l'incincra-

D 6 tioH 
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rion fermente avec les acides com-
me les autres alcalis fixes. C'eft 
tout ce qui s 'eftpu feparer par l'a-
nalyfe des fubftances du Café , & 
quoy que cela paroiffeaffés fimple, 
il doit pourtant fervir de bafe à ce 
que je diray enfuite de fes effets. 

Ce fondement établi , on aura 
m o i n s de peine à comprendre les 
propriétés du Café , & les raifon» 
que plufieurs perfonnes du m é t i e r 
en rendent: ainfi je ne travaillera)' 
pas en aveugle, & je ne feray pas 
paroître de l'entetement pour luy 
attribuer plus de bien qu'il ne i ç a u -
roit f i i r e , ni plu3 de mal qu ' i l 
n'efl capable d'en caufer. En ef fe t , 
lors qu'on fçaura que le Caie eft 
rempli de fouffre & de fel v o l a -
til , comme on l'a pû r e m a r q u e r 
par fon analyfe, on nefera pas f u r -
pris s'il nourr i t , & s'il e m p ê c h e 
de dormir : on trouvera l a ra i ion 
de l'une & de l'autre , en ce qu-
'•c fel volatil , & l'huile é t a n t in-
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timement unis par la parfaite di-
geftion de cettefemence, aidée de 
la chaleur du pays où elle croit» 
font fort propres, l'un par fonac-
tivité i &: l'autre par fa lenteur 
pour empêcher le fommeil, & pour 
fournir en même tems de l'aliment. 
L'huile comme compofée de par-
ties rameules, & faciles à être em-
barralTées, aidée du fel volatil qui 
luy fert de véhiculé, eftfort propre 
pour la nourriture de l'animal, & le 
fell'eft aulTi de fon côté à rarefier 
les humeurs , & à ranimer les es-
prits ralentis dans le cerveau pour 
y exciter la veille. 

La précaution que j'ay prife de 
ne pas parler des qualitez du Calé 
fans m'en êtreinlfruit par fon analy-
fe, medoit tirer de l'irrégularité du 
procédé d'un Dof teur Danois, * 
quiafait un Trai té de l'abus du 
Tabac , de du T h é , où il de-
clamefort contre le T h é , &C même 

1) 7 par 
Simon Pauh Medecw. 
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par occafion contre le Café, quoy 
qu'il ne paroiife pas qu'il ait fait des 
experiences capables de luy don-
ner mauvaile opinion de ces dro-
g u e s ^ que tout ce qu'il dit de dc'û-
vantageux du Café, ne foit fonde 
que lur les Relations de certaines 
perlonnesquiont cru que nonieu-
lement il deflechok trop , mais 
qu'encores il effeminoit les hom-
mes, cequej'éxamineray en un au-
tre endroit. Je penfe que s 'ag i f -
fanticy en general des qualitezdu 
Café, il eit p l u s raifonnabled'en 
croire ceux d'entre les Medecins 
qui par un frequent ulage ont pu re-
marquer lés effets, & lesindifpoli-
tions auiquelles ils l 'ont reconnu 
être propre , que de defferer aux 
opinions de ceux qui n'en parlent 

que fur le raport d'autruy. C e l u y 
qui nous en a parlé le premier elt 
commeie l'ay dit Profper Alpin ài^ 
fon Traité des Plantes d'Egypte; 
dedans fa Medecine des E g y p t i e n s . 
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La faculté de ce breuvage, dit-il, , 3 

eft froide,Se feche, ou plutôt t em- , , 
perée aux qualitez prewieres, à „ 
raifon de quelque chaleur qui , , 
s y trouve mêlée : car cette graine,, 
eft corn posée de deux fubftances,,, 
fçavoird'unegroffiere Se rerreftre,, 
par laquelle elle fortifie Se corro-, , 
bore: Se l 'autrefubtile, compo-, , 
iée de parties chaudes p a r lefquel- „ 
l e s e l l e é c h a u f f e , e l l e deterge, Se „ 

•elle d é b o u c h e . C e t t e decoction,, 
e i l d ' u n goût,qui n ' e f t p a s éloigné „ 

M e c e k i y q u ' a l a decoétion d e la , , 
Chicorée, q u o v q u ' e l l e delbpile,, 
b e a u c o u p mieux. 

Vejlingius qui a voyagé enEgyp-
'mprésFrofpcr Alpin , & qui a f a i t 

j j d e s N o t e s i'ur fon Livre des Plan-
â t e s : dit en parlant des qualitez du 

15, Café ,quel 'écorce en eft un peu 
»froide Se feche: mais que le noyau » 
» qui eft la graine dont nous nous 
"fervons, eft modérément chaud. 
» Qu'étant torréfié, il a une amer-

j, tume 
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„ tume fenfible que la languefouf-
„ fre fans peine,d'où vient que d'or-1 
>, dinaire, la boiiTon qu'on en prepa-J 
„ r e n e caufe point de naufée, quov' 

qu'on en boive afles grande quan-
,, tite' : il dit auffi qu'on y fait des 
dragées de cette graine. Sur-
quoy j'ay confulté divers amis 
qui ont été long-temsen Levant, 
ils m'ont unanimement confirme I 
lamèmechofe, à q u o y ils ont ajou-
té que cette forte de dragées eft for: 
commune ôcfort eftimee en Egyp-
te Ce qui m'a obligé d'en faire faire 
icy : la perfonne.que j'ay employée 
pour cela , y a reiifn pa r fa i t ement 

bien. Mais à dire le vrai, je ne lesay 
pas trouvées de bon goût , & je 
doute fi elles ont aucune vertu.. 

Tous nos Auteurs Modernes con-
viennent après Alpin & Fejlmgiits » 
que le Cafe fortifie i'effomac, qu'i l 
defieche les humiditez du c o r p s , 
qu'il eft apéritif & defopilatif, qu'il 
rabat les vapeurs qui montent s-; 

cet-



D U C A F E \ S 9 

cerveau , qu'il tient éveillé &C 
qu'il produit quantité d'autres bons 
effets. 

je crois que l'on ne fera pas fa-
cile , que je joigne aux témoigna-
ges avantageux que rendent les 
ÎViedecins , des qualités favorables 
«lu Café , ce que nous en ont dit 
quelques-uns des voyageurs les 

(plus conftderables de ce Siecle. Je 
commence par Pietro del lu Vulle, 
qui marque dans le premier T o m e 
de fes Relations ce qui fuit. L e s " 
Turcs ont un breuvage, dont l a " 
couleur eft noire , qui pendan t" 
l'Eté eft fort rafraichiflant , au " 
lieu qu'il échaufe en Hyver , fans<c 

changer pourtant d'elîènce , Si " 
demeurant toujours la même boif- " 
fon 3 que l'on avale chaude, par- tc 

ce qu'elle paffe par le feu ; Se cc 

l'on la boit à lôgs traits,non pas du-
rant le repas, mai s après, côme une ( e 

efpece de friandifes, Se par gorgées," 
pour s'entretenir à fon aile dans la 'e 

corn-" 
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„compagnie des amis, ôcl'onr,: 
,, voit gueres d'affemblée parmyl 
„ eux , où l'on n'en boive. I l s n o i r . j 
„ ment ce breuvage Cahué,ils le font 
„ avec la graine ou le fruit d'un ce:-
, , tain Arbre qui croit en Arabie 
„ vers la Meke. Si l'on veut croire 
s, les Turcs, il contribue notable-
„men t à lafanté , aide à l a d i g e i l i o r . 
, ,fortifiant l 'eftomac, & arrëtantlel 
„cours des fluxions,& des caterrhes: 
„ ils difent auflî(ainfi quejel'ay déjà 
„remarqué) qu'après lefouperil 
„ empêche que l'on s'aiToupiffe:è\ 
„ p o u r ce fujet ceux qui veulent 
, , étudier la nuit en prennent pour 
lors. J'ay retranché beaucoup dece 
que dit Pietro del la ValU da 
Café , parce que je ne l'ay pas c r û 
mon fujet. Je viens maintenant à « 
qu'en a écniThevcnot, qui paiTe en 
France pour auflî fincere d a n s i- : 

Relations, que ce premier eil cri 
illuftredans l'Italie, pour les iîec-
nés. 

Les 
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Les T u r c s , di t- i l , ont un breu-
tage qui leur eft fort commun ,,» 
(ils l'appellent Calmé, Se en ufent ,, 
àtoutesles heures dujour . Cet te , , 
boiflbn le fait d'une graine qu i , , 
croitdans l 'Arabie, proche d e l à , , 
Meke. Ils la font rôtir dans une , , 
poêle, ou autre uteniilefur le feu, , , 
puis ils la pilent, Se la mettent en , , 
•poudre fort fubtile , quand ils en , , 
veulent boire, ils prennent un co- „ 
juemard fait exprez, qu'ils apel- „ 
lët Ibrik,Se l'ayant remply d'eau, „ 
ilslafont bouillir,quand elle bout, , 
ils y mettent de cette poudre ,, 
pour environ trois tafles d'eau , , , 
tne bonne cueillier ; Se quand „ 
elle bout , on le retire v î tement , , 
de devant le feu, ou bien on lere- „ 

I
riuë, autrement il s'enfuiroit par , , 
deflùs, car il s'élève fort vi te ; „ 
& quand il a bouilli ainft dix ou , , 
douze bouillons, ils le verfent, , 
dans des tafles de porcelaine ; „ 
qu'ils rangent fur un tranchoir de, , 

b o i s , , 
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„bois peint , & vous l'apportes!i 
v ainfi tout bouillant ; il le fa;:!' 
,, boire auffi chaud qu'on le pe.jl 
„ iouftrir j mais à pluficursreprir 
„ f e s , autrement il n'eft pas ban, 
„ Ce breuvage eft amer & noir, cc 
„ fentun peu le brûlé : on le bon 
„ t o u t à petits traits, depeurdeiq 
„ brûler : de forte qu'étant dans und 
,, Cavehane ( ainfi nomment-ilslesl 
„ l ieux où on le vend tout prepi-
,, ré ) on entend une ailes pîaifan-
„ t e m u f i q u e de humerie. Cette 
5, boiiTon eft bonne pour cnnpeclict 

„ que les fumées ne s'élevent de 
, ,1 'eftomacàlatète ; & par confe-
„ quent pour en guérir le mal. PJI 

, , la même railon il empêche dedor-
,, mir. Lors que nos Marchands 

„ François ont beaucoup de lettre; 
,, à écrire, & qu'Us veulent travau-

>,ler toute la nui t , ils p r e n n e n t lt 

„ foir une taffe ou deux de Cahuc. 
„ eft bon auifi pour conforter l'eft^ 
„.mac, & aide à la digeftion, 
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fin felon les Turcs , il eft: bon " 
contre toute forte de maux , & " 
allurement il a du moins autant '4 

de vertu qu'on enatribuë au T h é . t £ 

Quant au goût , on n'en a pas 
beu deux fois , qu'on s'y accou. " 
{urne , & on ne le trouve p l u s " 
lefagreable. Il y en a q u i y n i é - " 
«ent des doux de gerotles & quel- " 
(ques grains de Cardamome , d'au-44 

lires y ajoutent du Sucre: mais ce'4 

mélange qui le rend plusagreable,'s 

le hi t moins làin & moins profita- 44 

fcle. Il n'y a pauvre ni riche qui '4 

n'en boive , GU moins deux o u ' 4 

trois tafles par jour , & c'eft une <; 

jdeschofes que le mary eft obli-<{ 

ge de fournir à fa femme. 11 y ' s 

a plufieurs cabarets publics d e " 
Lahué, où on le fait cuire dans'4 

Ce grandes chaudieres. En ces'4 

feux toutes fortes de perfonnes'4 

le peuvent rendre, fans diftinc-,4 

c«on de Religion ni de qualité ; & " 
^ n'y apoint de honte d'y entrer, " 

plu- " 
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„ pluiieurs y allans pour s'entretcjl 
„ nir : il y a même au dehors dulo-
,, gis des bancs de inaifonnerie,av:; 
„ d e s nattes par deiTus, où s'a; 
„ foient ceux qui veulent vo i r ie 
,,paiTans, & être à l'air. Il y a or 
„ dinairement dans ces C a v e h a n e ! 
t,3 plufieurs violons , joueurs de Ha. 
„ t e s , ScMuficiens, qui fontga-J 
„ gez, du maître du Cavehane, pourI 
„ j oue r & chanter une bonne partie 
„ d u j o u r , afin d'attirer le monde. 
,, Quand quelqu'un eft en un Ca-
„vehane , Se qu'ily voit entrer des J 
„perfonnes de fa connoifiance, 
„ s'il eft un peu civil, il donnera or-
„ d r e a u Maître de ne point pren-
, , dre de leur argent, & c e l a pa: 
„ unfeul mot , car lors qu'on le'Ji 
„ prefente du Cahué, il n'a qu'a 
s, crier Giaba, c'eft à dire gratis. H; 

„ ont encore le Sorbet , q u i e f t u-
„ fo r rbon breuvage. l i f e fa i t ei 
„ Egypte, de Sucre, de jus de h-
„ mon, de M u f c , d'Ambre g r i s . - x 
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J'eau Rofe. Quand ils veulent re- , , 
galer quelqu'un qui les vient voir , , 
| s luy font apporter une ta l fede , , 
Cabué, en après le Sorbet, & puis , , 
fc Parfum.,, 

Edouard Terry, fameux Voya-
tur Anglois , dans la Relation 
u'ila faite de fon voyage aux In-
ès Orientales en parlant des Païs 

'duMogol, marque qu'il y a be- , , 
.ucoup deperfonnes, à qui laRe- „ 
gion ne permettant pas de boire,, 

|lu vin, fe fervent d'uneliqueur qui , , 
i f t plus faine qu'elle n'eft plaifan-,, 
iteàboire, qu'ils appellent Cahtia,, 
qui eft composée de la farine d 'u - , , 
He fève qu'on fait bouillir dans,, 
l'eau à laquelle elle ne donne que, , 
peu dégoût , quoy qu'elle ne lail-,, 
le pas d'avoir beaucoup de vertu,» 
four aider à ladigeftion, pour ré - , , 
veiller lesefprits, & pour purifier,, 
leiang. „ 

Dulotr dans fon Voyage de L e -

I
V;1nt, traitant des vifites des T u r c s , 
j dit 
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„ d i t que tant foit peu qu'elles 
„ foient de ceremonie , quelques 
„ momens après qu'on eft aifis,lt 
,, maître de la maifon fait appoi 
„ ter une Caifolette auprès de foi 
„ a m i , & deux valets luy couvrent 
,, la tête d'une Tavayole, afinqua 
„ la fumée du Parfum ne s'échapJ 
„ pas. On luy fert après deilusuna 
„lbufcoupe de bois , peinte de 
„feuillage à la Perfane, une gran-
„detalTe pleine de Sorbet, quieil 
,, un fuc de Limon confit dans li 
„ Sucre , Se qu'on delaye dans l'eau, 
„ Se enfuite on luy aporte dans uni 
„ taffe plus petite le Cabué, quiels 
,, une eaurouffequi prend fon non 
,, avec fil teinture d'une grainequ 
„v ien t d 'Egypte, qu'on fait boi-
„ lir dedans, & qui eft groifecoffl' 
„ meun grain de froment. Ce breu-
,, vage, continue-t'il, n'en eft bol 
„ qu'extrêmement chaud,tellenie-
„ q u ' à peine peut-on lefuccerài; 

„borddes levres , &onnelep«nJ 
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qu'en foufflant £v à diverfes repri- 'c 

fes. Il eft d'un gouc qui lent u n " 
peu la fumée, mais d'un e f f e t " 
merveilleux pour l 'eftomac, & " 
pour empêcher que les vapeurs ne 'c 

montent au cerveau. " 
j'ennuyerois mes Lecteurs , il 

je raportois tout ce que nos Vo-
yageurs modernes nous ont dit du 
Caté : pour éviter cet inconvénient 
je finis, parce qu'en a écrit Aion-
four de Bourges , dans la Relation 
qu'il a faite du Voyage de Mon-
fîeur fEvêque de Berjte en la Co-
chinchine, au dénombrement des 
incommodités que l'on a à fiouffrir 
dans la marche de la Caravane par le 
defert, il marque pour une des plus 
infuportablesla rareté des eaux, que 
1 on a de la peine à trouver , & que 
l'on ne trouve le plus fouvent que 
fort infectes. Il dit fur cefuje taux 
I Pages 4.0. & 41. 

Comme l'eau que l'on rencon- c r 

tre eit fouvent mauvaife & crou- i f 

E pie, " 
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,, pie, pour corriger l'incommodité 
„ qu'elle caufe à l 'eftomac, le; 
, , Turcs fe fervent d'un B r e u v a g e 
„ qu'ils apellent Café, qui c o m -
a ,mence d'être en ufage en q u e l -

ques Villes de l'Europe. C e t t e 
,, boiffon eft composée d'une pe t i -
, , t e fève , qui croit dans l'Arabie 
,, proche delà Meke , en telle a b o n -
d a n c e que de là on la tranfportc 
„ par toute l'Aile & prefque par 
,, tous leslieuxoù il y a des M a h o -
J 3metans , qui fe fervent de cetrc 
„ boiffon au lieu de v in , dont clic 
,, imite afsésles effets : ayant la p ro-
,, prieté de fortifier l 'eftomac, Se 
„ de faciliter ladigeftion : e l l e a ce 
,. plus celle de purifier les v a p e u r ; 
,, de la tête. Ils font rôtir cette fève 
„ dans une poile, puis ils la r e d u i -
„ fent en poudre dans un mortier; 
„ & après en avoir léparé le fon par 

j , un tamis, on fait bouillir cett; 
,, farinenoire & demi brûlée dan; 

l'eau,durant l'efpace d'un M i i e r e -
lï; 
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re, puisonlaboi t la plus chaude,, 
que l'on peut. Quoy que cette l i -„ 
queur n'ait aucun goûtagréable, , , 
mais plutôt amer, elle ne laiffe,» 
pas d'être fort eftimée par ces, , 
gens-là, pour les bons effets qu'ils ,, 
trouvent en elle: ce qui fait paroî- , , 
tre le foin que Dieu a de fournir „ 
tous les pais des chofes neceflaires,, 
pour l'avantage des hommes: on , , 
ne peut douter que dans les autres, , 
païs, il n'y ait des plantes qui o n t , , 
de pareilles vertus. 

Si le nombre extraordinaire des 
perfonnes qui rendent témoigna-
ge à la vérité d'une chofe, la doit 
rendre plus recevable, il n'y en eut 
jamais de mieux établi que celle 
desqualitez falutairesdu Café c o n -
tre les maux de tète, les indigefti-
ons d'eftomac,l 'atfoupiffement, &c 
pour la purification du fang. Tous 
ceux qui en ont écrit, tous ceux 
qui en parlent, & la plufpart de 
ceux qui s'en font fervis , convien-

E 2 nent 
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nent que ces vertus luy font fi na-
turelles , que ceux qui en dif-
conviendroient, ne luy rendroient 
pas la jufticequi luy eft due. C'eft 
ce qui me fait dire, que quand mê-
me il n'auroit pas les autres qua-
lités qu'une experience bien ju-
ftifiée & reïterée , a fait fenfible-
ment connoître qu'il poifedoit, il 
en auroit fuffifamment pour mé-
riter beaucoup d'eftime. 

C H 
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C H A P I T R E I X . 

Des effets du Café, er particulière 
ment fur fefiomac. 

premier effet qui le fait fen-
tir en beuvant du Café , eft 

fur les parties de la bouche. 
Quand il eft bien accommodé 
quoy qu'on le boive fort chaud, 
il ne brûle , ni n'enlève pas la 
peau de la langue , du moins com-
me le feroit l'eau chaude au mê-
me degré : ce qui vient peut-être, 
de ce que la décoéfion étant plus 
embaraifée par le plus fin de la pou-
dre du Café qui s'y mêle, elle ne pé-
nétré pas fi vite que l'eau fimple. 

Les Dames foigneufes de leur 
beauté, pourraient peut-être crain-
dre que la chaleur aétuelle de ce 
breuvage ne leur noircît les dents: 
mais outre qu'on ne voit pas que 
les Orientaux ayent les dents plus 

E 3 noires noires 
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noires que les autres , quoi qu'ils 
en boivent tant ; en tout cas,lere-
mede à cela, feroit le marc même du 
Café , qui les nettoye & les b l a n -
chit , fi l'on a foin de s'en fervir. 
C'eftainfi.que la cendre du T a b a c 
blanchit les dents, bien que fa fu-
mée les noirciife. 

Un des plus fubitseftets du Ca-
fé , eft fur l'eftomac : il efb cer-
tain qu'il en aide merveilleufe-
ment la coCtion qui s'y fait , & J 
qu'uneinfinité de peuples de l'Aiie, 
de l 'Afrique , & même de l'Eu-
rope , à qui la Loy de Mahomet 
deffend l'ufage du vin , s'en fervent 
heureufement à fa place. A cela les 
protecteurs du vin qui font en 
tres-grand nombre encespaïs, me 
diront que tout au plus , le Café ne 
pourroit être admis, que pour fub-
ftitut du v i n , & que puis que ce 
dernier eft afsésabondant chésnous, 
il ne faut pas aller chercher une b o i i • 
fon étrangère qui ne f ç a u r o i t autant 
val oir. 
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Je répons (ans vouloir diminuer 
le mérité du vin , dont je ne pre-
tens pas de blâmer le droit ufage, 
qu'en plufieurs rencontres le Café 
luy eft preferable, comme il y en 
a dans; lesquels le Café doit ce-
der au vin. Il y a quantité d'hom-
mes , de femmes & d'enfans qui na-
turellement ne peuvent point Im-
porter le vin , à qui le Café ne fçau-

L roit qu'être utile. D'ailleurs tous 
ceux qui ont de lafievre , des maux 
de tête, & plufieurs autres indifpoii-
tions, feroient incommodez du vin » 
au lieu qu'en ces occafions le Cafc 
leur fait du bien. 

Il fe fait dans les eitomacs 
chauds & dans les excès du vin , 
une efpece de diililation fembla-
hle à celle qui fe fait artificielle-
ment. L'efprit fefepared'abord, en-
tre dans les veines, agite le fang avec 
rapidité , & blefle les membranes du 
cerveau : ce qui reif e dans l'eftomac 

le vinaigre , ou le tartre du 
I E 4. vin 
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vin diiToût dans du phlegme, 6e et 
tartre porté dans les boyaux , v 
caufela colique , dans les reins la 
gravelle, dans les jointures l a g o u -
te ; le Café ne fait rien de tel. Son 
efprit n'eft point fi inflammable que 
l 'efpritde vin. Il n'y a point dans 
le Café d'acide qui puilTe caufer ces 
incommodités. Ainfi quelquecxces 
que l'on fafle de ce breuvage, on 
n'en relient point de mal de tète, 
6c on n'en eft point enyvré, il ne 
produit ni gravelle, ni goûte c o m -
me je diray dans la fuite, de for te 
qu'on ne lçauroit défavoiier qu ' i l 
n'y ait bien des rencontres, où il elt 
a préférer au vin. Et à p r o p o s 
decela, il ne faut pas o u b l i e r une 
particularité, qui fortifie b e a u c o u p 
mon opinion. C'eft que le C a l e 
defcnyvrefur le champ, du m o i n s 
ceux qui ne font pas y vres au der-
nier degré : en voicy un e x e m p l e 
Un de mes amis s'étant lai fié fur-
prendre auxagréemens du vin, * 
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mira jouer au Piquet après le ré-
pas, il perdoit fon argent, parce que 
les fumées du vin luy faifoient voir 
cœur pour carreau : je le tiray 
à part , & luy fis boire une 
bonne taife de Café , enfuite de-
quoy il revint au jeu l'efprit 5c 
la vûë auffi libres qu'il les avoit 
eus à jeun. A prés cela lesPartilàns 
du vin, ne doivent pas fe declarer 
ennemis du Café. C'eft pour cette 
raifon, que par politique, on def-
fenditilyaquelquetemsen Angle-
terre les cabarets du Café , qui y 
font dans un nombre incroyable, * 
& on n'y deffendit pas ceux du vin, 
parce que dans ces premiers,on rai-
ionnoit avec un grand fens froid 
des affaires d'Etat , & du Gou-
vernement : au lieu que les fumées 
turbulentes du vin mettent bien-
tôt les gens hors de moyens de par-

E 5" 1er 

* Bien des gens qui ont fait un grand fejeur à 
Londres , m'ont ajfuréqu'en cette Jeule-V ilie-tà ,. 
ds vont au de - là de trois mille. 
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1er fi ferieufement. Le C a f é ai-
de donc merveilleufement la p r e -
mière cochon , & en e m p ê c h e 
tous les defordres. On a p e l l e en 
Medecine premiere coélion , le 
changement des alimens, qui fe fait 
dans l 'eftomac, en une fubftance 
blanche & liquide, qu'on nomme 
Chyle , & lors que ce Chyle eft 
cuit & fermenté bien à propos,& 
qu'il n'a reçu aucune altération par 
les intemperies , ou o b f t r u f t i o n s 
des entrailles & premieres v o y e s 
par où il paife 3 il fe convertit en 
un fang louable , duquel les p a r -
ties croiffent, fe nourrilfent & le 
maintiennent dans leur état n a t u -
rel : c'eft ce qu'on apelle f é c o n d e 
& troifiéme coilion. Or s'il eit 
vray, comme il n'en faut pas d o u t e i ' ) 
que les vices d e l à premiere c o c t i o n 
ne fe corrigent point dans la f éconde 

ni dans la troifiéme, c'eft à dire,que 
d ' u n chyle mal conditionné , il ne 
s'en fçauroit faire un bon fang, 
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d'un méchant iang une bonne nou-
riture. 11 n'eil pas moins confiant 
que lors que ce chyle a acquis toute 
la perfeélion qu'il doit avoir , l'a-
nimal doit joiiir d'une parfaite fan-
té , fi quelque caufe externe ne 
l'en empêche. 

Il faut ajouter que le Café étant 
composé de deux fub fiances, l'une 
fubtile, & volatile, & l'autre ter-
retire, comme je l'ay déjà dit. La 
premiere émouife la trop grande 
acidité du levain de l'eflomac , Se 
adoucit le chile,comme les fels vola-
tils adouciffent tous les acides ; Se la 
partie terreflre cil déterfive, Se tant 
foit peu refferrante, ce qui la rend 
tres-propre à i'eilomac , dont il 
fortifie le ferment par fa qualité 
abflerfive, il en netoye le l imon, 
auiîî bien que celuydes menus boy-
aux, Se confomme même parfafe-
chereife les humidités fuperfluè'sdes 
parties nouriffieres: outre que par 
ion alcali,il abforbe les aigreurs indu 

E 6 geiles 
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geftes qui peuvent floter dans le; 
premières voyes ; il refifte fans c o n -
tredit à toute corruption, & s'opo-
iefortement aux coagulations, q u i 
font la caufe la plus commune des 
maladies : ce qui fait qu'il a y d e 
beaucoup à cette tranfpiration in-
fenlible qui entretient la bonne llni-
té. Or comme il ell: bon dans la 
Medecine de joindre l'experience 
à la raifon. On pourrait r a p o r -
ter icy quantité d'exemples de 
particuliers , que l'ufige du C a f é 
aguerisde leurs indilpolitions d ' e -
Itomac : mais il fuffit d'en citer un 
général & convainquant. C ' e f t 
que quoy que les Turcs ne b o i -
vent que de l'eau, qu'ils mangent 
plus de legumes , de laitage & de 
fruits, que de viandes j & que mê-
me ils fe fervent la plufpart du p a i n 
fans levain , & tres-peu cuit , ce 
qui devroit ru iner entièrement l e u r 
eftomac , cependant ils n'en f o n t 
incommodez que très rarement, 
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cequi ne peut venir fans douteque 
de l'ufage du Café. Car quoy 
qu'ilsayent d'autres boiffons, com-
me le Sorbet, le Chofaf, fait de 
miel Se de railîns fecs, Se l'aigre de 
Cedre , il n'eft pas croyable que 
ces breuvages compofez d'eau , de 
jus de citron, de fucre , ou de 
miel , foient capables de corriger 
les cruditez de l'eftomac que doi-
vent caufer leurs alimens indige-
ftes. Outrequ'ils ne boivent gueres 
de Sorbet que dans l'Eté,au lieu que 
l'ufage du Café ell: continuel par-
my eux. Cependant en France, 
où les vins ne font point mauvais, 
on ne 1 aille pas d'être fort fujet aux 
indigeftions , Se aux maux d'ef-
tomac, quoy qu'on n'y mange pas 
tant d'alimens cruds Se indigeltes 
qu'on fait danstout le Levant. On 
avù fur ce fujet un effet admira-
ble du Café dans la perionne de 

I Monfieur le Marquis de Crillon : 
E 7 Apre« 
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* Apres une grande m a l a d i e , dans 
laquelle l'ufage exceffif d e l a L i m o -
nade & d'autres b o i f f o n s f e m b l a b l e ; 
qu'il avoit employé pour é t a n c h e r 
fa foif Se pour le plaifir, luy a v o i e n t 
gâté l'eftomac Se ôté toute fo r t e 
d'apetit: le Café lui fît fortir par 
haut Se par b a s , des pelotons d ' u n e 
glaire vifcide Se recuite, l a q u e l l e 
apparemment tapiffoit, Se b o u c h o i t 
les pores de l'elfomac , par où le le-
vain s'infinuë, & y paffe p o u r d i i -
foudreles alimens, Se picoter ce t te 
partie. 

Il eft vray quele Café e x c i t e ra-
rement le vomiffement, n é a n m o i n s 
il l'excite, Se fur tout quand l e fonds 
de l'eftomac eft plein de reite de 
chyle indigefte & de glaires, parce 
qu'il les fond , Se les atenuë, Se que 
ces crudités ne pouvant d e v e n i r un 
bon aliment , l'eftomac eft e x c i t e 
parla tiedeurduCafé à les r e j e t t e : 

ave: 

* Extrait d'une Lettre de Mr Rjdeil Profit" 
*n Mfdcanc <i Montpellier, 
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avec elles. Hors de ces rencontres 
qui n'arrivent mêmequ'à quelques 
perfonnes, le Café arrête les vomif-
feniens , qui ne viennent fouvent 
que d'une humeur trop acide 6c 
trop corrofive , qu'il adoucit par 
fon fel volatil ; 6c qu'il émouflepar 
fa partie huileufe. 

Après avoir établi nettement 
comme je l'ay fait , que le Café pro-
cure une louable digeftion , on doit 
comprendre qu'il doit atiifi être 
bon , pour empêcher la génération 
des vers , qui ne font que les ouvra-
ges des indigeftions 6c des crudités 
de l'eftomac ; ou des glaires qui 
croupiflent dans quelque cavité du 
corps, 6c que par fon amertume, il 
eft propre auin bien que les autres 
drogues de ce goût , à refifter à la 
corruption,. 

C H A« 
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C H A P I T R E X . 

Des maladies du bas ventre, & de cel-
les des femmes aufquelles le Café eft 
propre,de la javelle, & de la goûte. 

JL ne fout pas douter que fi le 
Café eft propre comme on v i e n t 

de voir , à diifoudre les glaires de 
l 'eftomac, il ne le foit auifi par 
la même raifon à fondre la pi-
tuite vitrée des boyaux , q u i y 
cauiè iouvent la colique , & à re-
foudre auifi peu à peu de f e m b l a b l e s 
humeurs vifqueufes , qui e m b a r a l -
lànt les petits vaiifeauxdu f o v e , de 
la ratte 6c du pancréas, y c a u f e n t d e s 
obftruétions facheufes. 

Profper Alpin dit qu'il eft plus 
efficace pour defopiler , que la 
teinture de chicorée amére, du 
goût de laquelle il aproche ; que 
l'on s'en fert en Egypte pour l es ob-
llru étions des vifcéres, 6c pourlo 

tu-
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tumeurs du foye, & de la rate. 
Vejlingius allure qu'il eft excel-

lent, lors qu'il y a des lues f r o i d s ^ 
e'pais , qui font des obftruétions 
dans les entrailles i<. dans les vaif-
feaux dilperiès par tout le corps : & 
cet effet eil fi inconteilable , qu'il 
eft la caufe qu'on a pris 1 cBunchum 
eTAvicennes pour le Bon ou le Ca-
fé, à caufe de la même vertu qu'il 
luy attribue. Tous les Modernes en 
conviennent, c'ell auffi pour cela 
que l'on s'en lért avec beaucoup de 
fuccés aux perfonnes phlegmati-
ques, & aux filles opilées, dont plu-
fieurs ont été guéris par le feul ufage 
de cette boiffon. Et comme nous 
avons veu par fon Analyfe qu'il a-
bonde fort en fel volatil : on ne fera 
pasfurpris qu'il foit capabled« cor-
riger tous les mauvais levains delà 
malle du fang, delà deflecherparla 

, confomption de ce qu'elle a de plus 
humide, & de plus g luant , de re-
donner aux humeurs les plus épaifles 

un 
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un mouvement réglé, & de les fub-
tilifer afsés pour pouvoir être chai-
je s par les voy es ordinaires. 

On doit conclurre de là , qu ' i l 
doit auflî être fort bon pour p r o c u -
rer les mois aux femmes. C ' e f t 
ce que l'experience journalière ju-
ilifie. Plufieurs Auteurs a i f u r e n t 
qu'il emporte les obftruéfions delà 
matrice, & qu'il eft utile pour faire 
venir les évacuations ordinairesces 
femmes lors qu'elles font f u p p r i -
mées. Les Egyptiennes & e n c o r e 
plus les Arabes, s'en fervent fami-
lièrement dans cette vûë , lors 
qu'elles les ont , pour les f a i r e c o u -
ler avec plus de facilité, & plus 
d'abondance, ou pour les f a i r e re-
venir lors qu'elles font arrêtées. 

Au refte , comme la p l u f p a r t 
des maladies des femmes d é p e n d e n t 
du dereglement de cette e v a c u t i o n 
naturelle èc ordinaire ,il eft à pre-
fumer que le Café fervant à le>' 
corriger j doit être auifi p a r f a i t e -
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ment bon à plufieurs autres indis-
pofitionsdece fexe. Les vapeurs 
de mere qui font cause'es par un 
mouvement irregulier des efprits 
[qu'excitent les matieres hetéroge-
ffiées ôc corrompu es dans le bas ven-
tre, ou dans la maffe du iang j font 
/calmées par fon fel volatil,qui adou-
cit les pointes de ces matieres acres, 
, U n M e d e c i n * célébré de Sain-
Itongeaécrit à un de mes amis, qu'il 
fçait par une experience inconte-
stable que le Café pris bien chaud 
eft d'un grand fecours pour les fem-
mes qui dans le tems de leurs ordi-
naires fouffrentdes tranchées dou-
loureufes, parce qu'il rend lefang 
moins acre & plus fluide. Il ajoû-
te qu'on en peut donner fans dan-
ger aux femmes au moment qu' el-
les viennent d'accoucher pour re-

i jlablir leurs forces diiTipées, que ce-
la fait parfaitement bien, & qu'on 
Peut leur en faire prendre deuxtaf-

;ies 
Moniteur de la Clofure. 
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fes tous les jours tant qu'elles fore 
en couches. 

Voila bien des remarques co> 
Îiderables , par lefquelles on do; 
juger de l'excellence du Café : ce 
n'eit pourtant pas là que fe termi-
nent les bonnes qualitez. Il eft iou-
verain pour tenir les reins ouvert-, 
pour donner palfage a la ferolité. 
Par ion iel volatil il r'anime & entre-
tient la chaleur naturelle, il débou-
ché puiflamment tous les endroit 
par où il palfe, il e x a l t e & adouci, 
les levains des entrailles, & en per-
fectionne les fermentations dont il 
change le caraétere lors qu'elles ce-
génèrent; & par ce moyen il ramer 
ne à un haut point de perfectioi 
toute l'occonomie naturelle. Ce! 
fans doute fon frequent ufage y 
garentit le's Turcs de l'hydropiiie 
de qui fait que cette maladie elt tre 
peu connue en Levant.Les Angb; 

avouent, par un écrit qu'on imp-
ma à Londres il y a dix ou dou 
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ins, quelle eft devenue beaucoup 
plus rare parmy eux , auffi bien que 
la goûte , depuis qu'ils fe fervent 
ouvent du Café j &c je ne doute 
pas que fi nos Biberons voulo-
ent le partager entre luy & le 
fin , ils ne fuffent beaucoup 
moins fujets à devenir hydro-
piques. 

Mollenbroc Medecin Alemand 
allure dans fon Trai té de la goû-
te vague icorbutique, que les Da-
nois, les Suédois, & les Holandois, 
éprouvent tous les jours l'uti-
lité du Café dans les maladies hy-

pocondriaques & feorbutiques. On 
«n'en doit pas êtrefurpris, puisque 

ces maladies viennent des humeurs 
tartareufes, acides & corrofives, qui 
°nt befoin d'être adoucies par des re-
ndes tels que le Café. Au ffiles au-
très plantes & drogues qu'ils emplo-
ient pour le Scorbut abondentex-
'i'êmement en fels volatils, côme en-
: rc autres le Cochlcaria ce le Cref-
frn d'eau. Ce 
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Ce qui a encore aquis de la ré-
putation au Café , eft la facui; 
qu'il a de preferver de la graves 
& de la goûte , qui font deux cou 
fines germaines. Soit que la ma-
tiere de l 'une , & de l'autre l'oit 
fournie par l 'eftomac, foit qu'el-
le vienne de la malfe du fiang , ce 
breuvage qui corrige la cochon 
-vitieufe de l'eftomac & qui purifie 
le fang , ne lçauroit qu'être pro-
pre à prévenir les accès de ces deux 
grandes maladies. Voici ce qu'un 
particulier de Geneve * en écrivit 

à un Medecin de cette ville * il 
y a plus de vingt ans , c'eft à dire 
lors que le Café commençoit d'ê-
tre en ufagedans ce R o y a u m e , un 
Gentilhomme , dit-t'il , de mes 
voifins nommé Mr . Deverace, qui 
a été attaqué de la goûte dés l'agi 
de vingt cinq ans julques à celuy d: 

* Vngouteux qui demandoit avis pour fin»*-
* Feu Monsieur Crus , homme d'une fi»p'[':: 

érudition. 

ioixan-
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foixantedontil eft à prefent âgé , à 
peu prés de mon temperament, 
gros & replet , ufe depuis environ 
quatre ans,d'une petite graine noire 
qui vient des Indes nommée Café > 
parle moyen de laquelle i ls 'ef tga-
renti desataquesde ce mal depuis ce 
temps-là , quoi qu'il eût déjà les 
mains & les pieds noués. Il dit que 
cette decoétion purge les ferolîtés &c 
les humeurs fuperfluës. Il avoit 
comme moy un gros ventre quis'eft 
entièrementabaiifé. Il m'afortcon-
cilie d'en ufer, mais je ne l'ay pas 
voulu faire , fans avoir vôtre bon 
avis. 

Cet exemple des qualitez favora-
bles du Café pour la goûte, eft re-
marquable : en voicy un autre qui ne 
l'cit pas moins, que j'ay en main de-
puis l'année 1 6 y 8. 

Un Reverend Pere Auguftindé-
chaulfé de la ville de Marfeille nom-
mé̂  le Pere Alexandre d'Albertas 
agéde foixante cinq ans , travaillé 

de 
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tle la goûte dez l 'âge de quarante, 
ayant par hazard uié du Cafe le ma-
tin à jeun durant quelques joui; 
confecutifs,dansfa foixante deuxiè-
me année, s'en trouva extrêmement 
foulagé ; ce qui l'obligea de conti-
nuër à s'en fervir, & il luy a fi bien 
réiiffi , à ce qu'il m'a ditluy-mème, 
que durant les deux années preee-
dentes, il n'aeû aucune ateintede 
ion mal. Il eft vray que dans cette 
troifiéme annéeil en afoufert quel-
ques attaques , mais beaucoup moins 
rudes que celles qu'il avoit eues 
avant que de fe fervir de cette dé-
coction , encore les impute-t'il à ce 
qu'au commencement du Printems 
il négligea de le purger comme il 
avoit accoutumé. 11 n'en prend 
qu'une taife tous les matins, & il af-
fure que dans le même moment qu'il 
la boit il reffent de la diminution 
dans fon mal , foit que c e l a vienne 
d'un effet de la force de fon imagina-
t ion, ou de celle de la vertu de ÎÇ3 

breuvage. 1 :: 
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Un Religieux du moins fexage-
naire, qui eil" en cette ville, après 
avoir été tourmenté long-tems de 
cette même maladie, en a été fi bien 
guéri par le feul ufage du Ca fé , 
qu'il y a iépt ans à ce quejefçay de 
fa propre bouche,qu'il n'en a reiîen-
tiaucune douleur. Je meferois fait 
un grand plaifir d'apprendre fon 
nom 6c fon Ordre au Public ; mais 
fonfcrupule, dont fans doute l 'hu-
milité eft l 'unique mot i f , n'a pas 
voulu m'accorder la liberté de l 'un 
ni de l'autre. CePerecui t fon Café 
d'une maniéré finguliere: car il le 
fait bouillir durant une demy heu-
re. 

Je rapporterais d'autres preuves 
de cette qualité du Café , mais je 
m'aifureque ce que j 'enay dit fuffit 
pour en établir la vérité, qu imepa-
roit encore fortement apuyéeparce 
que nous raportent ceux qui ont de-
meuré long-tems en Levant , delà 
rareté de la goûte en ce pays-là , 

F * de 
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*de la gravelle &c de la pierre:ce qui 
ne peut être que par l'effet de l'ufage 
fréquent de cette boillon auffi pro-
pre pour ces maladies , que le vin 
leur eft contraire. 

Dans la deùuétion d e s v e r t u s d u 
Café , nos Auteurs ont oublié,qu'il 
eft fort bon contre le cours de v e n -
tre , & contre le flux de lar.g. A ion-

Jîeur le Chevalier Chardin, q u i doit 
à fa feule vertu cette qualité, m'a 
fait l'honneur de m'alTurer p a r une 
de les Lettres, qu'il s'en eft t r e s - u t i -
lement fervy eu Levant p o u r le 
guérir d'une violente diarrhée, il 
en prenoit crois ou quatre taflespar 
jour le plus chaudement qu'il le pou-
voit fouftrir : ceux qui c o n a o i l l e n t 

cétillultre voyageur, fçavent que 
fa iincerité doit purger de tout foup-
çonde déguifement leâcholesquu 
avance. 

* Me mire de Mr. Spon, Medecin de Lyon. 

C H A -
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C H A P I T R E X L 

De l'ufage du Café pour les maladies 
delà poitrine, du lait Cafe te, or 
de l'effet favorable du Café pour 
la guertfon des fièvres. 

"J^Oute la maffe de fang palTant 
dans les poûmons, par le moyen 

de la circulation , il eft impoffi-
ble que le fang étant impur le pou-
mon ne s'en relfente : c'eft pour-

^quoy fi le fang eft chargé de glai-
res , ou de trop de ferofitez , il 
«oie faire de l'embarras dans la poi-
trine, & caufer la toux, la courte ha-
laine& 1'opprelTion. Ainfiil eft très 
certain que dans ces rencontres, le 
Cafe eft d'un grand fecours * Un 
Médecin de cette ville m'alfure qu'il 
j a ordonné très fouvent avec luc-

es a des perfonnes qui cracho-
tât beaucoup , à des Afma-

F z tiennes. 
Mr- Spon, 
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tiques. * UnProfeffeurde Mont-
pelier m'écrit au ifi qu'il en a veii 
une experience finguliere fur .a 
hommede confuierationdefa viilt 
Conièiller à la Cour des A) des. 
Ce malade fe trouvoit obligé de 
cracher inceilamment,& éroir quel-
questois réduit aux abois par l.ivif-
cofitédesmatieres falivales. Il acte 
délivré de cette indilpoiîtion par 
l 'ufagedu Café : par ce moyen il 
s'effc procuré un bon chyle, qui n'a 
embarrailé fon fang de rien de vifci-
de , ni de gluant, en comparai-
fon de ce qui luy arrivoit. Ilen 

prend le matin, ou d'abord âpre 
qu'il a dîné. 

* On a veu plufieurs predica 
teurs fe fervir utilement du Cah 
pour fe fortifier la voix, & une per 
fonne digne de foy, m'a aifure qu ; 
avoir connu familièrement en 
lie un grand Predicateur , qui;1 

montoit point en Chaire q u ' i l uc" 

* Mr Rjdeu. * Mcmoire d'un r.^J"'"-
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eût pris une taile, parce que l'ex-
perience luy avoir apris que cette 
boifïondilatoitla poitrine, rendoit 
la voix plus claire, fortifioit les reins 
Scia tête, Se rabatoit les fumées de 
l'eilomac. 

L e R . P . Nicolas Capucin, qui 
paffe univerfellement dans fon Or-
dre pour un homme d'une vertu à 
fediftinguer , Se reconnu dans la 
plufpart des Chaires les plus confi-
derables du Royaume pour un Pré-
dicateur d'une érudition Se d'une 
éloquence finguliere , a avoué à 
pluficursde fes amis , que bien des 
fois il luy étoit arrivé de fejettec 
dansle dernier épuifement par des 
fermons quelacirconftancedu tems 
°'J celle aes fujets, avoit rendu plus 
longs que les réglés de l 'Art Se l 'u-
lage accoutume ne le permettent : 
maisqu'cn ces occa.ions une couple 
<le taffes de Cafe prifes le plus chau-
dement qu'il lé peut , reparoient fi 
3ienfesefprits, Se luy redonnoient 

F 3 fi 
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fi promptement lès premières for. 
ces, qu'il Te trouvoit en état de prê-
cher de nouveau furie champ, ave: 
la même vigueur & le même dé-
gagement que s'il n'avoit pointpar-
lé de tout le jour. 

U n autre Religieux du même 
Ordre , qui ne le cede, ni en mé-
rité, ni en fcience , ni en aucune 
autre partie à celuy que je viensde 
nommer, m'a dit q u ' a y a n t un jour 
à prêcher dans une ville, & dansl 
un Auditoire fort confiderable, il 
luy arriva inopinément un accident 
qui le mit hors de tout moyen de 
rendre l 'aftion qu'il avoit prépa-
rée , dont il perdit tout à coupjui-
ques aux moindres idées. La clo-
che l'avertit dans ce fâcheux contre-
tems, que le moment qu'il fallait 
monter en Chaire aprochoit, ce qu 
lejettadans le dernier étonnenient 
Dans cette extremité , il fe réduit' 
pour derniere reifource à l'emp! 

• - - - - ^ du Café: il en prit une taile, 
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ky procura la facilité de fatisfaire 
àfon engagement, avec cettepar-
ticularité coniîderable , qu'à me-
t r e qu'il avaloit une gorgée de la 
boifion, il s'apercevoit iènfible-
inent que les vapeurs qui occupo-
ient ion cerveau s'en retiraient, & 
fu (oient place aux penfées qui fem-
Uo:ent en être entièrement forties. 

Il eft confiant que pour les ma-
ladies de la poitrine, il n'eft rien de 
pareil au lait Cafeté , ou Café au 
'ait, dont je vais maintenant parler. 
Le premier qui l'a mis en ulage à 
ce que l'on croit, eft un Medecin 
Alemand nommé JVetthofius. Il 
en parle dans I'Ambalade des Ho-
landoisàla Chine qu'il a écrite. Il 
le faifoit cuire , & l'apelloit fon 
bouillon de feves, parce que le Ca-
feen eft une efpece, comme jel'ay 
déjaremarqué.Peut-être s'en étoit-
ilavifé à l'imitation des Chinois,qui 
donnent le T h é avec le lait auxPhti-
fiques, & qui en prennent aulfi par 
regal. F 4. Un 
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Un célébré * Medecin de Gre« 
noble, a employé depuis quelques 
années le Café au lait & en a fait de 
fort belles Cures. Ce qu'il a eu la 
bonté de m'en écrire, eft de trop 
grande confequence pour le taire, le 
voicymotà mot. 
,, Pour répondre à ce que vous 
,,fouhaitez de fçavoir au fujet du 
, , la i tCafeté , jevousdiray qu'il y 
, , ac inqou fixannées que j'en fais 
,, u fer dans toutes les maladies, ou 
, ,nous avons accoutume d'ordon-
„ nerle lait. Je n'en ay jamais veu 
„ aucun mauvais effet , & ce qui eft 
,, merveilleux , c'eft qu'il ne fe 
„caille point dans l'eftomac, 
„ qu'il n'oppile point les entrailles, 
,, & qu'il ne donne pas à la tête, 
„nelaiffantpas nonobftant le me-
,, lange du Café , d'adoucirl'acri-
„ moniedes humeurs, d'en calmer 
„ les fermentations , d'arrêter la 
, , T o u x , de nourrir & d'engra ifl'e: 
„ les malades ; les raifons vous en 
* Mr Monin. ,>f°fit 
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font très connues. Je pourroii vous ' 
citer quantité d'experiences que ' 
j'en ay faites. J 'en fis l ' e i ïay i lya ' 
fix années fur moy même. J 'é tois ' 
naturellement fu jet à la migraine 
& ayant les entrailles chaudes, j e ' 
n'avois jamais pû fupporter aucun 
lait. J 'en pris durant fix fe- ' 
maines, le plus heureufementdu ' 
monde, ce que j'ay réitéré depuis ' 
plufieurs fois, 6c encore le dernier' 
mois de Novembre, avec tout le c 

fuccésque j'aurois pû fouhaiter. ' 
J'en ay aufiî fait prendre plufieurs' 
tais à ma iemme qui fut à l'extre- ' 
mité d'une vray e Phtifie il y a fei- ' 
Zeans , 6c quia été aux abois le ' 
moisd' Août dernier d 'une* Pleu-
toperipneumonie. Cette violente' 
maladie ayant été calmée par les 
temedes ordinaires dans huit jours 
illuy refta une toux importune," 
une chaleur aux poumons, qu'el- ' 
•le a naturellement délicats , 6c ' 

F 5" u n ' 
* ̂ fhfmmuttcnAe Poumons' 



„ u n poulx fort fréquent, avec une 
„grande fcchereffe univerfelle , ce 
„ qui me fit apprehender qu'elle ne 
,, retombât dans la Phtifie, & m'o-
,,bligeade la preparerpar lesdoux 
„ purgatifs, & defopilatifs ( ayant 
„ les vifeeres nourriciers , & fur 
„ tout la rate fort obftrués) à l'u-
,, lagedulait d'aneife, lequel étoit 
„bien conditionné, & qu'elles 
„pr is très méthodiquement dil-
a t a n t un mois , mais fans aucun 
, , f u c c e z , fon poulx étant tou-
,, joursde même , fatoux plusim-
,, portune, fes crachat» encores plus 
„abondans, jaunes, & quelquefois 
„verdâ t res , fe plaignant de cha-
,, leurs & de quelques opreifion; de 
„ poitrine, nonobstant l'exaét regi-
„ m e d e vivre & les doux purgït'fs 
,, réitérez toutes les lèmaines. V o-
,,yant que l'ufage de ce lait luy 
,, étoit inutile , jeluy fiscommen-
,,cer celuy de vache Cafetc, dont 
„ elle a pris une chopine tous les 

jours« 
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jours durant fix femaines, la p u r - " 
geotantde dix en dix, ou de 1 a.en " 
1 x.joursd'ufagedecelait lui a été " 
fi favorable , que tous les fymp- c c 

tomes que je vous ay cy devant ( t 

marquez ceiferent dans la pre- " 
miere huitaine -, elle reprit u n a p - t c 

petit extraordinaire, & del'em- '* 
bon point plus qu'elle n'en a eu de " 
fa vie; en iorte que la femme d'un " 
de mes Collègues, quinel 'avoi t c ' 
pas veuë depuis un mois , luy " 
difoithier, qu'en entrant dansfa" 
chambre, elle avoir crû qu 'e l le" 
avoir une fluxion fur les dents, qui " 
luy avoit fait enfler les joues. " 

Pour preparer le Café , je fa is" 
mettre une bonne écuelléedelait " 
dans un poilon j lors qu'il com- " 
mevice à s'élever , j'y fais mêle r" 
une cuillier de Café , que je fais" 
bien démêler afin qu'il ne fe met- " 
te pas en grumeaux: je ne l e fa i s " 
tjucfort peu boiiillir j ayant retiré " 
lepoilondufeu, la poudre t ombe" 

F 6 au r ' -
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„ aufondenpeudetems. Je le fais 
, ,enfuiteverferdansune écuelle de 
,, fayence, après y avoir fait mettre 
„ une cuillier de Caffonnade- Il 
„ f a u t l e humer gorge'e à gorgée, 
„ l e plus chaudement qu'on peut: 
, , i l ne faut rien prendre dequatre 
„heures , après quoyon peut di-
„ne r . La dofe que je mets du Café 
,, dans le poilon, eft de trois drag-
„ mes: mais il faut le donner garde, 
„ Monfieur, qu'il ne foit pas trop 
,, brûlé , car il donneroit un for: 
„ méchant goût au lait. 

Le même Aledecin ma encore fat 
• ''honneur de m écrire ce qui fuit. 

„ Il va en cette ville un homme 
' J . 

„ de la premiere qualité , qui de-
... puis quatre ou cinq années ,p rend 

„ au Printems & en Automne, du 
,, lait Cafeté, cequiluy d o n n e de la 
„ force & delà vigueur durant tou-
,, te l'année,pour reiifter aux c o n t i -

nuelles 
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nue! les fatigues que les exercices" 
de fa pieté extraordinaire luy cau-CÎ 

lent dans les Hôpitaux & ailleurs. " 
Ce qui eft de plus furprenant, " 
c'eft que cét ulage du lait Cafeté, " 
empêche le retour f requent" 
des douleurs cruelles d 'ef tomac" 
que les aci^'tés luy cauloient. " 

Après avoir v û l'analyfe du Ca-
fé , on ne fera pas en peine de ren-
dre raifon de ce qu'il empêche la co-
agulation du lait , car puis qu'il 
abonde en fel volatil, il ne peut man-
quer de rompre la pointe des aci-
des qui feroient capables de faire 
cailler le lait. Il n'y a que les aci-
des qui font cela : le fel armoniac 
empêche bien la coagulation étant 
mêlé avec le lait fie'le lucre que l'on 
y ajoûte, quoy qu'il ne le falfe que 
foiblement , q u e f o m c n t i l ne 
fuffile pas.C'eft par la même raifon, 
qu'un Medecin fameux,* fait pren-
dre le lait avec l'eau de chaux pour 

F 7 l 'em-

* -Mr. de la Qlofurc, 
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l'empêcher de fe cailler, & pour 
guérir lesdilfenteries & les maladies 
delà poitrine, cequele la i t net:-
roit pas tout feul , fans ce cor-
redif , ou unfemblable, tel que nô-
tre Cafe'. Je dois feulement ajou-
ter au Memoire de l'habile Mede-
cin de qui je tiens tout ce que je 
viens de dire du lait Cafeté, qu'on 
peut encore le prendre fans faire 
bouillir le Café dans le lait, ce qui 
elt bon quelques fois de ne pas faire, 
pour ne pas rendre le lait trop épais. 
Au lieu de cela , fi le Medecin 
le juge à propos pour le malade, 
on fera bouillir le Cafe dans l'eau a 
l'ordinaire , Se on en méfiera une 
bonne taffe avec une écuellee 
de lait, ou bien on le prendrade-
vantle lair ou après; car pourveu 
qu'ils fe mêlent dans l'eftomac, il 
importe peu de quellefiçonon le 
prenne, fe fçay des perlonnesqui 
l'ont eifayé de toutes ces maniérés, 
& s'en font bien trouvées. Chacun 

c h o i -
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choifira ce qui fera mieux de fon 
goût. En apparence ce mélange ne 
peut être que fort de'fagreable : il ne 
l'eit pourtant pas, fur tout quand le 
Cafe a bouilli dans le lait , êc qu'il 
eft un peu épaiffi ; car alors il apro-
che du goût du Chocolaté,que pref. 
que tout le monde trouve bon. On 
peut employer cette methode, en 
niant du lait d'anefle de même 
qu'en prenant de celuy de vache. 
]e ne doute point même que le T h é 
ne s'acorde fort bien avec le lait, 
puis qu'il eft amer comme le Café 
& qu'il aproche fort de fesqualitez. 
Les amers , quoy que purgatifs, 
comme la Rhubarbe,s'uniiienttres-
utilementavec le lait & ne le cor-
rompent pas. 

Il n'y a que peu de jours qu'un * 
Médecin de Laufane a écrit à un de 
fes amis de cette ville, qu'on fe fert 
en ce pais là du lait Cafeté pour les 
gouteux, ô£ qu'ils en font foulage?.. 

X oui 
* Mr. Daj>plcs. 
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Pour ce qui eft du Café avec 
l'eau , A4 on fi sur Monin que j'ay 
déjacité, m'aifure par une fécon-
dé lettre, qu'il en a fait prendre à 
plufieurs febricitans toujours avec 
luccez. Il l'ordonne quelquefois 
dans l'eau de Pimpinelle, à la fin 
des accez des fièvres intermitten-
tes, ou à lafindesredoublemensdes 
fièvres continu es, pour diffiper les 
vapeurs portées au cerveau durant 
tes accez, qui caufent trcs-fouvent 
des douleurs de tête importunes, 5c 
pour vuider par les urines, la ferofi-
té falee & acre qui pourrait refter 
dans la lymphe , dans les artères,ou 
dans les veines fans le fecours du1 

Café. Il remarque même que durât 
la chaleur de l'accez, une tafle de 
Café deialtere beaucoup mieux les 
malades que la ptifane quoy que 
bûe copieufement; & il dit qu'un 
de fes malades d'un tempérament 
fec Se d'une conftitution delicate , 
qui avoit eû huit acccz, de fièvre 
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tierce, l'avoit allure que l'altéra-
tion infuportable qu'ils luy cau-
foient , etoit beaucoup moindre 
durant les accez,au commencement 
defquels il luy avoir fait prendre du 
Cafe,_ qui luy rendoit la chaleur de 
l'accez beaucoup moindre qu'aux 
autres qu'il n'en avoit point 
beu. Il ajoute encore qu'il en a don-
né fouvent tres-utilement au com-
mencement du froid des fièvres 
quartes, mais le plus chaudement 
qu'on le peut boire, & qu'il s'efc 
aperçu que cette boilfonainfi prife, 
non feulement adoucit les douleurs 
violentes que l'on fouftre pendant 
le froid de l'accez,mais que mêmes 
il en a guery entièrement, entr'au-
tres Madame de Beauvais M ornais, 
femme d'un Trcforier de Grenoble, 
quoy qu'elle eût la ratefort grolîeôc 
dure, n'ayant voulu pour tout re-
mede,que prendre du Café au com-
mencement du froid defesaccez : fa. 
guerifon fut parfaite fans aucun 

re* 
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retour 8c fins aucune incommodi-
t é , i l y acinq.ou fix années, & de-
puis elle a joui d'une tres-bonne 
fanté. 

Il n'y a pas long-tems qu'un de 
mes amis qui avoit eû quelques ac-
cez de fièvres tierces provenans 
d'indigeftion d'eftomac , fut guery 
par deux ou trois prifesde Café : & 
Monfieur de la Clofure, que j'av déjà 
nomme a écrit à Monfieur Spon, que 
Madame de Laufun âgée de quatre 
vingt 6c deux ans , guerie depuis 
peu d'une fievre triple quarte par le 
le Quinquina ; ufantenfuite du Ca-
fé en elb comme rajeunie, 6c marche 
fans bâton, ce qu'elle nefiifoit pasil 
y avoit plufieursannées. 

Voicy un autre exemple a'rez 
remarquable du fuccés du Café 
pour laguerifon des fièvres. On 
m'en a envoyé le mémoire dans le 
temsque j'écris cecy. Monfieur de 
la Garde,habile Medecin de N îmes, 
après avoir fenty durant quinze 

jours 
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jours un grand d é g o û t , une iniu-
portablc pefanteur à l'eflomac d'a-
bord qu'il avoit mangé , & des la-
ports extrêmement aigres , tomba 
enfin dans une fièvre intermittente 
double tierce , dont les accez du-
roient quatorze à quinze heures. 11 
eneffuya quatre avec beaucoup de 
fatigue bien loin que les purga-
tifs luy procura ifent aucun foulage-
ment, il s'en trouva plus mal toutes 
lesfoisqu'il en prit , ce qui l'obligea 
à négliger la purgation & même la 
faignée qu'il ne crut pas necefaire 
dansl'épuifementoù il étoit. Il s'a-
pliquauniquement à reparer lesde-
fordresdefoneftomac; il crut que le 
Café étoit fort propre à corriger 
les cruditez acides qu'il fentoit & 
qu'ilne douta pas qui ne fuilentla 
veritable eau feue fon indifpofition. 
Il en prit deux ou trois grandes taf-
fes par jour dans le tems de l 'in-
termiifion : lafuite luy fit connoître 
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qu'il ne s'étoit pas trompé , cardei 
le premier jour qu'il enufa, l'acqei 
qu'il devoit avoir difparut. tl con-
tinua d'en boire de même trois jours 
de fuite , avec quoy fans autre fe-
coursdelaMedecine, ilrccouvrafa 
premierefanté. 

C H A P I T R E X I I . 

De Futilité du Café pour les maladies 
de la tête & s''il tient lesperformes 
éveillés. 

J ^ E s * deux parties dont on con-
vient que le Cafe eil composé, 

l 'une groifiere & terreitre, l'autre 
fubtile & fpiritueufe : cette der-
niere qu'on peut apeller rfaroful-
phurée , comme participante du 
Salpêtre & du Soufre, a beaucoup 
de conformité avec les efprits ani-
maux, qui en font réparez en peu 
de tems. Cela veut dire, pourm'ex-

pli-
* Sentiment de Mr. de h Clofure. 
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pli quer plus clairement, que cette 
lubftance fubtile & volatile, aies 
petites parties à peu pies de même 
groiieur , de nieme configuration 
& de même mou v ement que l'efprit 
de vie a les Tiennes. Lev inaau f f i 
beaucoup de ces parties, mais elles 
ne font pas fi pures, ni ne s'acor-

^dent pas fi bien à celles qui com-
pofent l'efprit animal : car le vin 
abeaucoup de parties heterogénées, 
qui font facilement enlevées avec 
lonefpri t , & qui par ce mélange 
troublent facilement les fondions 
de latere, quand elles y font mon-
tées : au lieu que le Calé a fes peti-
tes parties plus pures, plus unifor-
mes & moins dilfipables. Ce qui 
le rend .propre à rendre la tête plus 
ferme : & fans contredit un des 
plus lènfibles &c des plus promts 
effets qu'il faffe, c'eft de calmer 
promptement les maux de tête, ce 
quia/rive, fi je ne me trompe, en 
*abatant les vapeurs de l'eitomac 

qui 
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qui en font fou vent la cauie, îi 
en empêchant qu'il ne s'en en-
gendre de nouvelles. Il y en a 
même qui en font foulagez,, en re-
cevant la vapeur du Ca fé , lors 
qu'il boût dans le coquemard, ce 
que produit fans doute fa partie 
volatile. 

Je viens de dire qu'un des plu? 
promts Se des plus feniïbles effets 
du Ca lé , étoit de foulagerlesper-
fonnesacabléesdemaux de tète. Je 
l'ay pu dire non pas fur le raport 
d'autruy , mais par ma propre ex-
perience. Jamais homme ne fut 
tourmenté a'une migraine plus do.i-
loureufe , plus longue , ni plus 
frequente , qu'etoit celle qui m'a 
perfecuté durant un grand nombre 
d'années. Il n'eft rien queien'eufe 
tenté pourmeloûtraireaux rigueurs 
À f e s attaques, elles éioient pref-
que ordinaires. Les faigneej, les 
lavemens , les Meuecines , lesab-
itinences ôi lej bains, avoient ete 

pris 
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mis inutilement en ufage. fe leur 
fubftituay celuyduCafé , qui , grâ-
ces en foient rendues à Dieu, en tres-
peu de tems, me mit à couvert de la 
continuation desvihtes importunes 
de cette cruelle ennemie. E lle a il 
bien oublié le chemin de chés moy 
depuis que je me iers dece re boif-
fon, qu'il fe palle des années en-
tieres fans que nous ayons rien à 
demèler enfembie. Je dois au feul 
Cafe, fécondé de la bénédiction de 
Dieu, cét avantage , qui en vui-
dant ma tète des iniuportables 
douleurs qui la tormentoient , aii 
fort remply mon cœur des iemi-
mens d'une jufte reconnoiiiance en-
versmon libérateur, qu'il me feroit 
ailes dificile de n'en pas faire l 'E-
loge , lî ce que j'ay dit de les" ad-

, mirables & extraordinaires qualités 
I nel'avoient deja tait. Je ne fuis pas 

le feul qui luy loir redevable d'une 
pareille délivrance ; peu deperfon-
nesl'ont employé enlemblablesoc-

ca-
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cafions, fans en obtenir iemême fe-
coars ; 6c principalement ceux ae 
qui les maux de tête venoicntpa: 
fymparhiedel'eftomac , ou des en-
trailles. Il n'en eft pas ainfi lors 
que cette douleur procédé d'une 
trop grande feniîbilité des membra-
nes du cerveau, de leur inflamma-
tion, dupreflement d'un fangim-
petueux, d'une caufe maligne, ou 
de quelque autre qui ait ion fiege 
dans ces parties-là. Je remplirais 
un Volume plus gros que ne fera 
celuy-cy, fi je voulois raportertoui 
ce que je içay des guerilons qu'il i 
operées de cette forte d'indifpofi-
tion. Les deux exemples fuivans 
que j'ay choifis dans un nombre 
confiderable que j'en p o u r r a i s pro-
duire , ferviront à perfuader les 
plus opiniâtres, de fes qualitez. favo-
rables 6c immanquables pour cela; 
& s'ils ne le font , tout ce que j'en 
pourrais dire ne les en convatocroi: 
pas. 

Y 
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Je tiens cette Hiftoire de Mon-
fieur Dehenault.je ne fçaurois mieu x 
entrer dans la preuve des vertus du 
Café pour les maux detete que par 
l'experieneequ'enafait Aladame de 
Briére, fœur de Mon fie ht l'O/Jeau, 
femme aullî connue dans Paris par 
fonmérité , que par fa beauté. 11 y 
avoitlong-tems qu'elle étoit tour-
mentée d'un mal de tète fi violent, 
qu'il forçoit fa patience & luy arra-
choitàtoute heure des cris qui fai-
loient pitié. Elleavoit été pendant 
plufieurs mois en proye à tous les 
Medecins êc à tous les Charlatans. 
Ladouleur, l'inlomnie & lesreme-
des , l'avoient jette dans une mai-
greur & dans une foiblelfe extraor-
ordinaire : il étoit dangereux defaire 
de nouvelles tentatives pour fa gu e-
tifon , êc il fembloit qu'il n'y avoit 
plus qu'à la laitier mourir en repos. 
Cependant les Medecinsquilatrai-
toient ne pouvant fe refoudre à luy 
faire quartier dans cettte extre-

G mité 
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mité eurent la hardielfe de luv 
ordonner le trépan , & la livrè-
rent par un coup de defelpoir en-
tre lesmainsdes Chirurgiens. L'ex-
cez de Tes fouftrances la fit refoudre 
à cette terrible opération. L 'ap-
pareil étoit déjà préparé & la ma-
lade munie de fesSacremens, étoit 
prête à ce dernier fupplice, quand 
un Archidiacre de fes amis, en-
tra dans fi chambre . hé Mada-
m e , luy dit-il , ( après avoir ap-
pris ce qu'on alloit faire) ne voyez 
vous pas que vous êtes entre des 
mains dangereufes:& puis adreilant 
la paroleaux Chirurgiens : & vous 
continua-t'il , ne voyez v o u s pas 
q u ' e l l e va mourir entre vos mains? 
Sortez ignorans & barbares que 
vous êtes : je vous empêcheray bien 
de la facrifier à vôtre avarice, je 
me charge de fa guenlon. Un des 
Chirurgiens repondit ingenue-
ment, que l'opération luv paroiiToit 
trop hazardeufë & l'ordonnance 

triir 
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trop hardie ; mais qu'ils étoient faits 
pour executer quand Meffieursles 
Médecins avoient ordonné :il ajoû-
ta qu'il n'étoit pas fâché qu'on 
l'empêchât de travailler, & il ié re-
tira fans s'opiniatrer d'avantage, les 
autres le fuivirent ; & après leur dé-
part Mr. l'Archidiacre s'aprocha de 
la malade & luy dit : Madame, je 
pretens vous guérir par le plus in-
nocent des reniedes. Prenez tous 
les jours quelques taifes de Café , 
vous ferez foulagée en tres-peude 
tems , &" en moins d'un mois vous 
ferez parfaitement guerie. Je vais 
vous en accommoder tout à l'heure 
Se vous apprendre à le préparer. Il 
en envoya quérir chés luy, il le fit 
bouillir en prefencedela Dame, il 
luy en donna deux prifes, & il 
n'eut pas continué trois jours, que 
la malade fentit diminuer fa douleur 
& retrouva le fommeil qu'elle avoit 
perdu depuis plulieurs mois : l'ape-
tit luy revint auifi , enfin ella 

G x fut 
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fut entièrement délivrée de Ton 
mal, en moins de trois femaines : 
elle eft encores cans une pieine !an-
té , & on peut fç^voir d'elle la véri-
té decette Hiftoire. Ceile qui fuit 
n'eft pas moins fut prenante, uuoy 
qu'elle foit auffi fincere. Les I tu-
teurs la verront alTurément avec 
plaifir, &y découvriront, avec la 
force des vertus du Café , cekcsiie 
l'imagination. 

U n e Dame de Paris, de la pre-
miere qualité, dont je tais le nom 
par refpect , perfecutée d'une mi-
graine fi douloureuie & fi fréquen-
te , qu'à peine le relâche de l'ac-
cez qui la tourmentoit, luy don-
noiticrems de recouvrer de nou-
velles forces , pour refifter à la vio-
lence de celuy qui fuccedoit, em-
ploya pour ion foulagement tout 
cequela Cour & la V' i le avoient 

de Medecins qui le diftinguoient. 
Dieu 1 ij'ait s'ils mirent en ufage pour 
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le fuccez de leur cure , tout ce 
qu'ils avoient pu découvrir de plus 
fpecifique dans leur lcience. Ils 
n'eurent rien à fe reprocher les uns 
aux autres, leurs foins ayant eu cela 
de commun qu'ils furent entière-
ment inutiles à la malade , (1 fort 
rebutée du nombre & de la diverfi-
tc des remedes dont ils l'avoient ac-
cablée, qu'elle prit une ferme refo-
lutiondene plus chercher de foula-
gement dans l'on mal, que dans fa 
patience à le fouftrir. Elle ctoit 
danscedeifein, lorsqu'une perlon-
ne de la connoiflance, qui s'etoit 
parfaitement bien trouvée de l 'u-
fage du Cafe en pareille indil-
polition quelafienne, le luy con-
feilla. Elles'en fervit, Si s'enfervit 
avec tant de bonheur que fa lan-
té fut entièrement rétablie en 
peude jours, fes fouffrances finif-
fant avec fa maladie. Cét effet 11 
prompt, fi favorable Si fi inefperé» 

G 3 luy 
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luy perfuada qu'il y avoit q u e l q u e 
qualité miraculeufe atachée à ce r e -
mede : Se cela d'autant mieux 
que depuis qu'elle en ufoit , e l le 
reconnoilloit fenfiblement que f o n 
efprit agilToit avec plus d e l i b e r -
té , plus de gayeté & plus de f o r -
ce qu'auparavant, & queparconfe-
quentil avoit participé , auiTi b i e n 
que fon corps , aux avantageules 
prérogativesdecettegraine ; ce q u i 
luy fit croire lans peine, qu'elle n ' e -
toit pas moins propre aux c h a g r i n s 
de l'un qu'aux douleurs de l'autre. 
El ielecrut fi bien, qu'étantplei-
ne de fon opinion, fon C a f é luy d e -
vint auflî necelfiaire dansfesafflic-
t i o n s , que pour fes maux d e t é t e , 
parce qu'elle le trouvoit é g a l e m e n t 
f a v o r a b l e pour tous les deux. Il 
e f t ailesfurprenant qu'une f e m m e 
q u i etoit connue pour avoir i n f i n i -
ment de l'efprit , eut pu tomber 
dans un fentiment de cette nature; 
m a i s que ne peut la p r é v e n t i o n , 

fu r 
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fur tout lors qu'elle eft appuyée 
fur des principes qui flatent nos foi -
bleffes. Ce qui me refte à dire de 
cette Dame fur cefu je t , convain-
cra mes Leéfeurs de cette vérité. 
Elle étoit veuve , un fils unique 
faifoit toute fa famille : ce fils avoit 
beaucoup de vertu , & meritoit 
par fa conduite, l'extrême tendref-
fe que fa mere avoit pour luy.Son 
âge étoit de dix-huit à dix-neuf 
ans. Quelques-uns de fes amis, 
auffi jeunes que luy 6c de même 
qualité , firent deifein d'aller en 
Candie qui étoit alors aifiegéepar 
les troupes Othomanes : il le lçut 6c 
voulut être de la partie. Il s'em-
barqua avec eux pour ce voyage; 
mais à peine fut-il arrivé qu'il 
fut tué : la nouvelle de fa mort 
arriva à Paris , fes parens la fçu-
rent,aucun d'eux ne fe voulut char-
ger de la donner à Madame fa me-
re.Son Confefleur fut prié de le fai-
re : il s'en aquita avec toutes les 

G 4 pre» 
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precautions qu'un homme d'efprit 
& de jugement doit prendre, en de; 
rencontres d'une auffi grandedeli-
cateflejmaisil ne l'eut pas plutôt in-
formée de la malheureufe perte qui 
luy étoitarrivée , que les premieres 
paroles qu'elle pouiia dans le tranf-
port de iadouleur furent: Quoy mon 
lils eft mort , ha du Café , du Café. 
On peut juger par là, quecetteme-
re infortunée qui ne pouvoit etre 
qu'extraordinairement & leni:ble-
ment penetrcede fon affl:ction, ne 
l'étoit pas moins de l'eftime qu'elle 
faifoit du Café , qu'elle portoit, 
comme on vient de voir,dans un cx-
cez extraordinaire. 

Les Orientaux ne croyent pas 
feulement, que l'uiage du Café en 
boiifon eft excellent pour le foula-
gement des maux de tê te , ils font 
mêmeperfuadés parleur experien-
ce, que fa fumée reçue par les yeux, 
eft extrêmement favorable à ceux 
qui y ont mal, ou qui ont la vue 

f o i b l e . 
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foible. Ce qui fait que la plufpart 
d'eux, lorsqu'on leur prefentele 
fingean de C a f é tout bouillant, 
avant que de commencer d'en boire, 
le portent fous les yeux & leur en 
font recevoir la vapeur l'un après 
l'autre : ils trouvent que leur vue 
en eft éclairée & purifiée. Plufieurs 
font la même chofe pour les maux 
d'oreilles,où ils portent la talfe pour 
en recevoir auifi la fumée, dont il 
fontfoufagez. 

Je dois maintenant pour répon-
dre à ce que le titre de ce Chapitre 
a promis, donner les raiibns de l'ef-
fet que prefque tout le monde re-
marque au Café, de tenir éveillées 
les perlonnes qui en ont pris, à 
moins qu'une longue habitude & un 
tempérament fort humide n'en em-
pêchent l'aétion. 

Villisfameux Medecind'Angle-
terre , * dans le dernier de fes Ou-

G f vra-

* Lettre de Mr. Rideit, Profejjcur en Medeeint 
* Monf cliier. 
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vrages, êi qui ell ion pofthume , 
parie du Calé comme d'une c h o f e 
fbrren ufage à Londres, & fur la-
quelle il croit avoir fait les o b l e r v a -
tionsneceffairesaux Medecins q u i 
voudront l 'ordonner, ill'opofe a u x 
remedes Narcotiques, & fe c r o i t 
obligé d'en parler après avoir fa i t 
un Traité de ceux-cy. Il veut q u e 
route la faculté qu'il a de tenir les 
gens éveillez, dépende de c e r t a i n e s 
parties adultes , dont il eit fo r t 
chargé, & par la nature & p a r l a 
préparation qu'on luy donne p o u r 
le mettre en ufige. Il fait e n l ù i t c 
agir ces fortes de parties, q u a n d e l -
les ont paile dans lamaifc du iang, 
f é l o n fa penfee & peut-être m ê m e 
félon fon imagination ; de man i é r é 

q u ' e l l e s vont tenir les pores d u ce r -
veau ouverts, & donnent lieu à un 
pailage continuel des efprits dans 
cette partie qui les fournit de m ê -
me aux nerfs des yeux, des ore i l -
les & aux autres organes des f o n c -
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rions animales. On peut auffi croi-
re fondé fur les experiences de Vil-
lis même, & de bien d'autres Mede-
dins, queleCafédeifeche la malfe 
dufang, parla confomption de ce 
qu'il a de plus humide & de. plus 
gluant : que la confomption des ef-
prits, quifeferoit pluslentement & 
à l'ordinaire, s'y fait par le moyen 
du Café, plus vite & plus abondam-
ment ; car le dégagement de fes par-
ties fubtiles fe fait plus facilement , 
moins il y a de matiere gluante & 
graffedanslefang: de même que des 
liqueurs, qui font moins grafles & 
vifcides, ou dont les parties font 
moins confondues, on tire plus fa-
cilement ce qu'on appelle leur ef-
prit. En effet , félon Villis le Café 
deffeche, &onledeffendaux per-
fonnes grêles, & d'un tempérament 
chaud S. fec ; on l'ordonne "au con-
traire & avec fuccez aux perfonnes 
d'un tempérament opofé: il eft: ad-
mirable aux Septentrionaux & aux 

G 6 Alia-
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Afiatiques,quifont mols& effemi. 
nez, ou qui d'ailleurs ne boiven: 
poinï devin. 

* La plufpart des Auteurs qui 
ont écrit du Café , alfurent qu'un 
de les plus naturels effets, eftd'e-
veiller & d'empêcherlefommeil. 11 
ell pourtant certain qu'étant donne 
à plufieurs perfonnes à l'heure du 
lommeil, non feulement il les fait 
dormir, mais mêmes il rend le lom-
meil turbulent & plein d'agitation, 
tranquille & paihble; ce qui e l l ai-
iésfurprenant, qu'une même choie 
produiie deux effets lî oppofez. 

11 y en a qui croyentque le Ca-
té 6 t e véritablement le lommei l 
contre nature,& qu'ainfl il doit être 
propre à toutes les maladies, où 
il y ade l'affoupifTcment : maisqu'il 
n'empêche pas le lommeil n a t u r e l ; 
car on a veu des gens qui dans des 
inlomnies ont trouvé du lbulage-
inent par l'ufage au Cate : & 

ea-

* JUtlre de Mo>;fiei<r Dapks. 
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* entr'autres Monf.Fcrrand Doyen 
des Medccinscle Limoges , qui ne 
pouvant dormir dans une maladie 
qu'il voit , prenoit tous les 
loirs une taffe de Café , qui ne 
manquoit jamais de l'endormir. 
Néanmoins cet effet n'eft pasordi-
dinaire , 6f plufieurs perlonnes en 
fanté , ont peine à s'endormir 
quand ils en prennent après fou-
per. Ceux qui veulent veiller iè 
trouvent bien d'en prendre, à caufe 
que la veille coniomme beaucoup 
d elprits, & que le Cafe les repare. 
De plus on peut croire probable-
ment que la chaleur actuelle avec 
laquelle on prend le Café , & fon 
amertume, contribuent à Uiffiper 
les fumees trop epariies du chyle, 
& que iès particules diuretiques 
entrainent pur les urines une par-
tie de l'humidité nécefiaire pour 
procurer le fommeiL 

Cette vertu naturelle du Café 
G 7 à 

* Mémoire de Mr. de in Clofurr. 
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à tenir les efprits éveillés, fait voir 
que la penfée de Pietro del la Valh 
au fujet de ce legume, étoitfort mai 
fondée. Ce Voyageur fi eftimé a 
cru que fi on beu voit le Café avec du 
v in , comme on fait avec de l'eau, il 
pourrait bien être le Népenthé 
d'Homere,qu'il dit qu'Helene avoir 
èu d 'Egypte , d'où le Café vient. 
Mais voicy deux raifons qui prou-
vent inconteftablement qu'il le 
trompoit. Lapremiere, que le Ca-
fé mêlé avec le vin, ferait un tres-
méchant ragoût : & la féconde 
qu'Homerea prf f îpofé que le Ne-
pentbé étoit une herbe narcotique; 
c'eft à dire qui procure le fommeil, , 
au lieu que le Café l'empêche , & 
l 'empêcherait encore plus s'il étoit 
armé des pointes du vin. 

CHA-
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C H A P I T R E X I I I . 

DM Temper amens rr des maladies ou-
le Café n eft pas propre. 

Es plus iouverains remedes, de-
viennent quelquefois tres-per-

r.icieux, quand ils ne font pas em-
ployez apropos., ou qu'ils ne s'ac-
cordent pas avec les temperamens 
desperfonnesqui s'en fervent. Le 
Café n'a pour cela aucune prero-
gative j je ne pretens pas l'eriger 
en remecie univerfel : il eft des 
cas & des perfonnes aufquelles il 
n'eft point propre. Ainfi fi quel-
ques uns de ceux qui s'en ferviront, 
n'en tirent pas les avantages dont je 
puis les avoir flatez , qu'ils ne 
croyent pas qu'il manque des quali-
tés que je luyaya t r ibuées ; lesfim-
ples n'agiffent pas avec le même fuc-
ces fur tous ceux qui en ufent. 
La complexion de ceux qui s'en 
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s'en fervent , fait tout le bonheur 
ou le malheur de leur ulâge. Ce 
qui eft fi vray, que je connois de; 
perfonnes que la Manne referre, & 
d'autres que le Senne jette en f i n c o -
pe , quoy que la Medecine faffe 
de tous les deux un employ o r d i -
naire , & qu'ils foient uni v e r f e l l e -
ment connus pour être les p u r g a -
tifs les plus bénins, les plus natu-
rels & les plus efficaces, que la na-
ture nousfourniile. Par cette rai-
fon s'il y a des perlonnes qui ne fe 
trouvent pas bien du Café, il ne 
doivent pourtant pas le b l â m e r , 
puis que tout le mal qu'il a pu leur 
caufer vient de laleule ignorance, 
où il ont été deleur temperament, 
qui devoir les obliger de consulter 
quelque h a b i l e Medecin , qui au -
roit pu leur donner un confeil f a l u -
taire : s'ils ne l'ont pas fait à qui 
peuvent-ils s'en prendre qu'à e u x 
mêmes. Un de mes amis, * qui 

* Air , Gflani. 
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a voyagé long- -ems en Levant &c 
qui y eft encoics auprès de A l o : i -
fieur de GmlltragiUS , n'a jamais 
pu s'accoutumer au Café , & n'en 
ajamais pris qu'il ne l'ait fait vomir 
jufqu'au iang : ccia prouve incon-
teftablemenr que l'eftomac a ies an-
tipathies,au ffi bien que le cœur . 

Pour reconnoitre les ocahons Se 
les incommodités auiquei.eï le Ca-
fe peut être dangerei x : ii n 'y a 
qu'à confiderer , celiesoù j'ay dit 
qu'il étoit bon , & conclurre que 
dans des rencontres , où le corps 
eft dans un état oppofé , il ne peut 
être que mauvais. Ainfi puisqu ' i l 
eft bon à des temperamens pitui-
teux , à des eftomacs foibles qui ont 
peine à digerer, aux obftruétions, 
aux humeurs gluantes, il doit être 
mauvais aux bilieux, aux eftomacs 
qui digerent trop vî te & qui ont 
beaucoup de chaleur , à ceux 
dont les vaifléaux font pleins d 'un 
fang fubtil & qui circule avec 

t rop 
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trop de rapidité. Ceux qui ont un 
crachement de fang , provenant ce 
quelquesextreanitezde veines, o. 
d'artères trop ouvertes.ou d'un iang 
t r o p lubtil & trop acre, ne fe t rou-
veraient pas bien de fon ufage. 

l i e f t moins propre aux perlon-
n e s maigres , qu'à celles qui lont 
replettes: du moins fi la m a i g r e u r 
vient d'un lang trop bouillant, qui 
roulant trop rapidement & cran: 
trop fluide, ne peut pas bien s 'ar rê-
ter dans les parties, pour leur four-
nir un bon aliment : car fi la mai-
greur vient de ce que l'eftomacne 
fait pas bien là fonction , ou qu ' i l y 
ait des obftructions dans l e s ent ra i l -
les, quiempêchét la purification du 
fang; le Café au contraire elf excel-
lent , & les engrailfera. On voit par 
l àquec ' e f t en vain qu'on demande 
fi le Café engraifle ou amaigrir. 
Pour me défaire de ceux qui de bu: 
en blanc me font cette q u e f t i o n , 
j'ay accoutumé de leur répondre, 
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qu'il amaigrit ceux qui font gras , 
k qu'il engraifie ceux qui font mai-
gres: ce qui fouvent eft tres-vray, 
principalement ielon la manieredc 
le prendre. Car à jeun il amai-
grit plus qu'après le repas. Mais 
ce qu'on peut raifonnablement de-
mander avant que d'en ufer , eft û 
l'on croit que fon ufage fera du 
bien ou du mal , amaigrira ou en-
graiiTera celuy qui en demande l'a-
vis: à quoi j'ay déjà dit que cela ne fe 
peut regler que par le temperament 
ce ceux qui s'en veulent fervir, 
Surquoy il eft bon de remar-
quer avec les voyageurs, qu'en 
Turquie où les Mahometans & les 
Grecs, vivent dans les mêmesvil-
les, Se dans les mêmes villages, 
mais avec des boiffons difteren-
t e3 : les Turcs qui boivent du 
Café , du Sorbet, duBozaqui eft 
un breuvage fait avec le millet, Se 
point de vin, font: des gens gras, 
frais,difpos, vigoureux, le tein bon, 

l'air 
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l 'air pofé, beaucoup de fanté , 3i 
n 'ont parmy eux que peu de grc-
ventres. Les Grecs au contraire, 
qui fe foucient peu du Café:qui boi-
vent du meilleur vin tout pur,5c de 
l'eau de vie en abondance,{ont mai-
gres,fecs, le tem jaunâtre, bilieux 
& prompts. 

Les perfonnes d o n i le fmg 'k 
trop abondant Se t r o p Subtil,ne. vi-
vent pas le ferv'r du Café .„'r-ii.es 
maladies de la poitrine,de oer . , y ' i l 
ne le volatilisât encore : i .. j;e, 
& ne le fit repandre dan ; le pou-
mon. On aveu e n c e t r e v i l l e un 
homme de q u a l i t é , q u i e r r n t en cet 
é t a t , avec une grande d i S c u b e de 
refpirer. Il crut être foulage 
par l'ufage du Café , mais bien 
loin de là , il luy attira u n e in-
flammation de poumon , q u i fi-
nit en peu de jours Ion mal a v e c la 
vie. Il y a auffi eû des P h t i Ti-
ques confirmés, qui ayant voult 
iè hasarder de fe fervir du lait Ca-

fé-
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fêté , en ont avancé leur mort. Ce 
qui fait voir qu'il eft de neceffi té de 
prendre quelque precaution quand 
onveutufer du Cafe par remede , 
foit ens'informanc de ceux oui ont 

^ i 

été guéris par l'ufage qu'ils en ont 
fait, des indifpohtions fembiables 
à celles que l'on fent , foit en 
confultant quelque habile Mede-
cin. 

En un mot , on doit confiderer 
que les liqueurs qui roui eut dans 
nos corps, Se qui font les mouve-
mensdes reiTorts de nôtre machi-
ne, peuvent être altérées en deux 
maniérésopofées:fçavoirlorsqu el-
les fe trouvent trop épaillîes , ou 
lorsqu'ellesfetrouvent trop fubti-
lilées. Au premier cas n'y iurve-
nantd'ailleurs aucun obftacle , le 
Café fera bon: au dernier ii feroit 
mauvais, à moins que d'ailleurs il ne 
C3mbatîrquelquemauvais levain , 
qui pourrait être la caufedccecte 
taéf ié l ion, par les fermentations 
^ il excite. Je 
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le finirais icy ce que j'avoisa 

dire du Café , n'étoit que je des 
fatisfùire , à l'engagement où j 
me fuis mis dans le huitième Cha-
pitre de ce Tra i t é , d'examiner le 
Jèntiment de Aionjteur Simon l'.m-
&,qui condamne cette fève, par-
ce , dit-il , que l'ufage qu'on en fait; 
enerveles hommes & les rend inha-
biles à la generajion : erreur qu'il 
fonde fur le recitT~cl'une Hi f to i re 
particulière à'Oleurins Secretairece 
l'Ambaflade que le Duc de H o l f t e i n 
envoya en Mofcovie Se en Perfe. 
qui dura depuis l'année i 63 3. juf-
quesen 1 6 39. Je vais raporter mot 
à mot cette Hiftoire, avant que delà 
combatte. 

Olearius parlant des Perfes : dit 
„ qu'ils boivent de la Cahua (qu i eil 
„nô t r e Cafe) ou de l'eau noire 
,, qu'ils font d'une forte de fruit qu 
„ l eu r vient d 'Egypte , qu'ils ape.L 

„ lent Myi fe r , qui relfemble po- r 

„ l a couleur au froment , ayant le 
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goût du bled de Turqu ie , 6c qui , , 
eftdela grofleur d'une feverole. ,, 
Ils le font, dit- i l , frire ou plutôt „ 
(brûler dans une poile, le reduifent,, 
en poudre 6c le font bouillir dans,, 
l'eau, ellefentle brûlé Scn 'ef t , , 
pointagrcableaboire.il s'en fer- , , 
vent pour moderer la chaleur 6c la , , 
vertu d'engendrer: parce qu'ils,, 
n'aiment pas à fe voir chargez de „ 
beaucoup d'enfans ainii qu'ils,, 
avouent eux-mêmes, venant fou- , , 
vent confulter nôtre Medecin, , 
pour desremedesde cette nature. , , 

On dit , pourfuit-t ' i l , que l ' u - , , 
' fage fréquent du Cahue rend les,, 
nommes tout à fait incapables,, 
d'engendrer; 6c à ce proposils ra - , , 
eontentd'un de leurs Rois nom- „ 
mé Sultan Mahomet Kajuin , qui , , 
regnoit devant le temsdeTamer- „ 

6c qui s'éroit tellement accou-,, 
tumeàce breuvage, qu'il en prit „ 
jne averiion inconcevable pour „ 
-lemme ; laquelle voyant un jour „ 

un , , 
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„ u n cheval que l'on avoit jette2 
„ t e r r e pour le châtrer ; & aya:t 
», deman.ié pourquoy on le traito: 
„ d e la iôrte : comme on lu y dit 
, , en parole.-.couvertes, quec'étoit 
„ pour luy ôter la vertu generative, 
,, & le courage qu'ont les chevaux 
„ entiers:elle répondit que l'on n'a-
„vo i t que faire de prendre cette 
„ peine, puis que l'eau noire fuloit 
9, le même effet, & que fi on en 
„donnoit ace cheval, il devien-
,, droit bien-tôt aulïîfroid quelon 
„ mary. 

Sur ce récit Monjîeur Simon 
Tauli , dans fon Trai té de l'abus 
du Tabac &: du T h é , prend lu-
jet de declamer auffi contre le Ca-
fé ; & luy impute de diflîper les 
principes de la génération , par l'a-
bondance de fes parties fulpnureu-
fes. Je ne doute pas que d'autre?e-
pouvantés de cet effet n'ayeuta'J-
û bien que luy de l'horreur pour 
Café: mais pour en dire mon lent:-
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ment avec le refpeét que je dois à ces 
Meffieurs; j 'o ie affurer qu'ilsn'ont 
jamais bien connu cette grai-
ne , & que quand même cette 
mauvaife qualité' feroit dans l 'ex-
cez de ion ufage ( ce qui n'elt point) 
on ne devroit pourtant pas le ren-
voyer aux Indes Se aux Garaman-
tes comme fait ce Medecin Da-
nois. Qui ne fçait que les excez du 
vin produifent des effets bien plus 
pernicieux: laparalyile ,1'hydropi-
fic, l'apoplexie Se la mort même ? 
Cependant jufques à prefent, nous 
n'avonspasfçûqu'i lyait eu d é j u -
gé allez fevere pour condamner à 
l'exilfonufagemoderé Se raifonna-
Me. 

Il eft vray que le Café abonde 
fort en fouffre , mais dans la tor-
réfaction , on ne pouffe pas affés le 
feu pour le developer des autres 
principes : car on a deu voir par 
l'analyfe, qu'il nefortoit qu'apréa 
l'efprit , quand on continué le 

H feu: 
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feu : ainli ce qui eft dans le Café 
de fulfureux ou de butyreux , relit 
enfeveli dansfon marc. D'ailleurs 
quand on fupoferoit qu'on pren-
droit avec le Café beaucoup de par-
ties fullùrcufes, il eft evident que 
ceibufrelié de fon propre flegme, 
de fon marc & de l'eau dans laquelle 
il eft délayé, quand on le boitne 
peut être que fort proportion-
né aux efprits animaux & prolifi-
ques , aulquels il eft confiant par 
l'experience qu'il ne donne pas des 
mouvemens irreguliers, ni qu'il 
ne les diffipepas comme faitlevin 
par fon fouflre qui eft plus agité, 
plus inflammable & plus facileàfe 
lèparer de fon phlegme & de l'eau 
même. 

Mais pourquoy apeller à mon 
fecours les railonnemens delà Mé-
decine pour combatre & pour dé-
truire l'opinion de M o n f i e u r Simm 
Piiuli Se de ceux qui font dans le 
même fent.m.ent que luy pou-' 
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le Café : cft-ce qu'il faut pour 
cela d'autres raifons que celles que 
fournit l'experience ? En quel 
endroit du monde eft-ceque l'ex-
cez de l'uiàge du Café eit plus 
immodéré qu'en Turquie : & ce-
pendant d'où vient que l'on ne 
s ' y e f t jamais aperçû de ce mauvais 
eftet qu'onluy reproche; & qu'au 
contraire les endroits où l'on en 
boit le plus abondamment comme 
le Grand Caire , font ceux qui font 
les plus peuplez. 

D'ailleurs, d'où vient qu'Olea-
rius eft le feul qui nous ait par-
lé jufques à prefent d'une par-
ticularité fi confiderable, & que 
Figueroa Ambaifadeur du Roy 
d'Eipagne auprès de Sehach Abbas 
Roy de Perfe,qui a demeuré des an-
nées entieres à Hifpahan avant 
qu'Olearius y allât, n'en dit rieti du 
teut ? La chofe n'étoit pas indigne 
de la cuciofité d'un auffi habile 
homme qu'il étoit : pourquoy l'au-

H t roit-
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roit-t'il t u e , luy qui dans la belle 
tk exaéte Relation qu'il adonnée 
au Public de ion Ambaifade , parle 
du Café en ces termes, dans la pa-
, ,ge 307. Les Perfes fe fervent 
: ,du Cahua , pour lafanté & par 
,, delice, & ilslecroyenttrcs-pro-
„ pre pour l'eftomac. N'ctoit-ce 
pas là un endroit fort naturel, après 
avoir marqué comme il fait,les ver-
tus favorables de ce breuvage, de 
parler de cette pernicieufe qualité 
qu'Oleariusluy impute , 5i parti-
culièrement fi les Perfans en euf-
iènt été convaincus par une expe-
rienceauiTi generale que la remar-
que de cét Auteur l'infinue. Peut-
être que dans le rems que Figueroa 
iut en Perfe, qui étoit plus de quin-
ze ans avant Olearius , on ne s y 
etoit pasencore apperçu de cette fa-
culté du Café. Cela p o u r r o i t bien 
être, car de pareilles découvertes 
ont leur temps prefix, auifi bien 
que toutes les autres qui arrivent 
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dans le monde. Mais par quel cas 
fortuit feroit-t-il arrivé que J /o»-
ficar Tavernier ce fameux Voya-
geur , PUli i fede nôtre Siècle, qui 
a fait de fi frequens voyages en Per-
fe 6c qui y a fejourné h longtems 
après Figueroa 6c après Olearius , 
11e fe feroit pasavife de nous en dire 
quelque chofe j luy qui a remarqué 
avec tant deloin jufquesaux moin-
dres fingularitezde tout ce qui luy a 
paru tant foit peu extraordinaire : 
feroit ce qu'alors on s'étoit défabu-
fé de l'opinion que l'on avoit fur 
cela durant le fejour d'OIearius. Il 
n'y a nulle apparence, car les 
fimples n'ont pas des propriétés 
dans un tems pour les perdre peu 
après. 

Si la chofe dont il eft queftion 
n'etoit pas d'une extrême impor-
tance , ce que j'ay déjà avancé y 

pour juftificrle Café contre l'opi-
nion dzSïmonPauU , fuffiroitpour 
faire voir qu'elle eft mal fondée, 

A 3 mais 
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mais la confequence coniîdera-
ble du fujet m'oblige d'infifter 
encore plus que je n'ay fait à fa 
défence. Dans cette vue j'ajoute à 
mes raifons precedentes , que fi 
quelqu'un de nos Européens qui a 
été en Perfe^a deu ne pas ignorer la 
maligne qualité qu'Olearius , & 
après luy Simon Pauli, ont attri-
bué au Café , fans conteftation, 
c'eft Monfieur Bernier : fon té-
moignage pour cela vaudroit ce-
luy de cent autres. Il y a fejour-
né affésdetems, pour qu'une telle 
particularité ne lui fut pas échapée; 
fur tout fi elle avoit été auifi uni-
verfellement connue, que le Secré-
taire des Ambaifadeurs du Duc de 
Holftein l'a écrit. Il eft grand Phi-
lofophe, extrêmement curieux & 
tres-bon Medecin , par là juge 
competant dans une pareille ren-
contre. Il femble même que fapro-
feifion l'engageoit plus qu'un autre 
à examiner la fource de cette malig-

nité 
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nitédu Café : fupofé qu'il eut apris 
qu'elle luy étoit naturelle. Cepen-
dant il eft tres-probable qu'il n'en a 
jamais ou y parler, puis qu'il n'en a 
point parlé iuymème dans les Re-
lations qu'il a données au Public 
de fes longs voyages. Bien loin 
de là , il m'alTure par une de fes 
lettres, dont on verra la Copie à la 
fin de ce traité , que le Café n'eil 
gueres connu dans la Côte ma-
ritime de Perfe èt encore moins 
en Ter re Ferme : ce qui prou-
ve à mon avis affez, clairement 
qu'Olearius n'a pas examiné avec 
afl és d'exaéfitude ce qu'il nous 
en a dit. 

D 'où vient enfin que de tou6 
ceux qui ont parlé de la Perfe » 
foit avant que les Ambaffadeurs 
du Duc de Holileiny fuffent , foit 
depuis qu'ils en font partis , au-
cun n'a daigné nous dire un feul 
mot d'une circonftance auifi nota-
ble qu'eft celle dont il s'agit. Cela 

H 4 fait 
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fait voir infailliblement, que cette 
opinion n'ajamais été fi c o m m u n e 
parmyles Perfans qu'Olearius l 'a 
.marqué; & fuppofé q u ' i l s d e v i n f -
Jent non feulement infenfibles aux 
plaifirs de l'amour , mais m ê m e 
lout à fait impuilfans, pourquoy 
n'en imputeroit on pas plutôt l'effet 
à leurs grandes débauchés & àl'ex-
cezaveclequel ils prenent de l ' O -
pium , de l'eau de vie & du v i n m ê -
me» qu'ils ne font pas fcrupule cle 
fcoire, comme le font les T u r c s , 
qu'au Café dont l'ufage n'elt pas 
iort commun parmy eux. Ne pre-
nons donc pas le change,& n'impu-
tons point au Café une qualité n u i -
fible qu'il n'a pas,pour luy dérober 
une partie des éloges que tant d ' a u -
tres propriétés avantageufes q u e 
perfonne ne luy contelle, m é r i t e n t 
iî bien. 

Dans la vingt-neuviémepagede 
ce Traité, j'ay promis de'donner au 
Public une Lettre que le fameux 

Mon-



D U C A F E \ I 7 7 

Monfieur Bernier a eu la bonté de 
m'écrire au fujet du Café. Jeiàtis-
faitsà ma parole: la voicy. On ver-
ra parmy les particularités qu'elle 
contient,que jene mefuis pas trom-
pé, lors que j'ay dit qu'affùrement 
cette graine perdoit beaucoup de fa 
vertu , en s'évantant danslalon-
gueur du tems qu'il faut pour la 
tranfporterduPaïs d'où elle vient 
jufques icy:outre qu'ordinairement 
on fe fert de fi méchante toile 
pour l'emballer , qu'il eft impof-
ble que fe fechant extraordinai-
rement,la plus grande partie de 
force ne s'exhale. 

H s- L E T -
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L E T T R E 

M 
- L Y J O N S I E U R , 

Je vous écris, puis que vous le 
voulez,tout ce que' j 'ay apris d u Ca-
fé fur leslieux même d'où l'on nous 
l 'aporteoù j'ay fait quelque fejour. 
U n'en vient que dans un feul petit 
canton du monde , à içavoir dans 
l'Yeman , ou Arabie Heureufe. 
On l'aporte des Montagnes du 
Païs à Moka, à Louhaïa & autres 
Ports de mer qui font le long de 
la Côte delà mer Rouge , d'où on 
le charge fur de petites barques 
pour Gidda ou 2Teyden , qui eft 
un port de mer de l'Arabie Pe-
trée dans l'Etat du Cherif de la 
Meque, qui n'en eft élognéeque 
de fept ou huit lieuè's. Les Arabe; 
en tranfportent beaucoup fur leur; 

C h a m e a u x 



D U C A F E \ 1 7 9 

Chameaux à la Meque pour cette 
efpece de foire qui s'y tient tous les 
ans à la Pâquedes Mahometans: 
Se c 'e f t làque toutes ces grandes & 
diiferentes Caravanes qui s'y trou-
vent alors , s'en chargent à leur 
retour chacune pour leur païs ; 
mais la plus grand partie eft trans-
portée de Gidda à Suez , Port de 
mer à la tête de la mer Rouge , 
éloigné du Caire d'environ vingt-
deux lieues, tant fur deux Gale-
res , que fur fept ou huit grofles 
Barques , qui viennent là exprez 
d'Egypte tous les ans. Les Carava-
nes le tranfportent enfuite de Suez 
au Caire, d'où il fe répand par tou-
te la Turquie & ailleurs jufques à 
Marfeille. 

Prefentement les Anglois & les 
Holandois,qui tous les ans viennent 
des Indes Orientales à Moka dans 
la mer Rouge, à deux lieues du dé-
troit de Babel-Mandel, en chargent 
beaucoup fur leurs V ai fléaux depuis-

H 6 que 
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que cette boilfon s'eft introduite en 
Europe. 

L 'on n'en ufe que tres-peu dans 
les Indes & dans la Perle ; il ne paf-
fe prefque pas les Ports de mer, 
£C n'entre que peu ou point dans 
les terres ; mais il le repanc! com-
me je viens de dire, par toute la 
Turquie ,& tous les Turcs ne man-
quent pasd'en prendre tous les ma-
tins & fur le foir, ou chéseux, ou 
dans des lieux publics defti-
nez pour cela, deux ou trois tafles, 
lans conter ce qu'ils en prennent ça 
ôc là le long du jour: car dans tou-
tes les bonnes maifons i'Ibriq ou 
Coquemard de cuivre où on le fait 
cuire elt ordinairement auprésdu 
feu, êcceferoit une grande incivi-
lité dans les vifites de ne pas prefcn-
terleCafé. 

Pendant un an & demy que je 
demeuray en Egypte , je ne m'ac-
eommodois pas fort de cette boi flon, 
mais lors que je fus dans les ports 

de 
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de l'Arabie Heureufe, à Louhaïa &c 
à Moka où je fejournay cinq ou fix 
femaines: jelatrouvois excellente, 
quoy qu'on nymift point de Sucre 
non plus que dans toute la T u r -
quie ,6c j'en beuvois tous les jours 
avec plaifir les cinq ou fix tafles. 
Il efthorsdedoute qu'il eil incom-
parablement meilleur là qu'ailleurs} 
parce qu'il y eft plus frais. Il eft de 
ce petit fruit comme de nos Aman-
des & de nos petites fèves, qui à les 
garder perdent beaucoup de leur 
bon goût , fe fechent & s'cvapo-
rent : auffi eft ce pour cela que les 
Turcs le tiennent bien enfermé, 
& qu'étant pilé, ils le confer-
vent bien ferré dans des facs de 
cuir. 

Jenefçaurois vous dire fi c'efl 
uneeipecedefève qui fe feme tous 
les ans comme les nôtres , ou 
le fruit de quelque arbrilfeau : je 
ne trouve point cela dans mes 
Mémoires -, ce que je puis vous dire 

H 7 de 
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deplusaffuré, c'eftquecedoirêtre 
quelqueefpece de Volvulus, parce 
qu'il me louvient tres-bien qu'on 
me dit qu'on le plante proche du 
Mouzé contre lequel il s'apuye & 
&s'acroche. Or le Mouzé eft ce 
que les Portugais des Indes apellent 
le Figuier d'Adam , à caufe de fes 
feuilles qui ont quelquefois une de-
mie brafle de long Se la moitié au-
tant de large. 

Pour ce qui eft de fes propriétés, 
jedifois autrefois en Egypte qu'il en 
étoit du Café comme du Tabac, 
que ce n'étoit qu'un amufement 
des Turcs , qui la plufpart du 
tems ne fçachant que faire, non 
plus que la plufpart de nos Mar-
chands qui font dans ces Païs là , 
s'en vont une ou deux fois le jour 
pour fe divertir Se pour caufer , s'af-
feoiraux Bazars Publics Se auxCa-
hué Cané 5 pour fumer une ou 
deux pipes de Tabac Se p r end re 

deux ou trois talfes de Cafe qui y eft 
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ài îbon marché, que la tafle n 'y 
coûtegueres plus d'un liard ; mais 
après y avoir pris goût 6c m'y être 
acoutumé , j'ay trouvé : premiè-
rement, qu'il nourrit beaucoup ; 
quand au matin dans les voyages, 
on en prend une bonne tafle, cela 
vous foûtient pour fept ou huit 
heures de marche. C'eft pour ce-
la, qu'il n'y a ni courrier, ni hom-
me de guerre qui n'ait ion petit Tac 
de Café 6c fa petite Cafetiere. Se-
condement , qu'il reveille, rejoiiit 
& fortifie beaucoup : qu'il abat 
les vapeurs 6c qu'il eft generale-
ment bon pour les maux de tê-
te , affoupiifemens 6c étourdifle-
mens, 6cc. Troifiémement, qu'il 
eft generalement meilleur aux 
gens froids 6c flegmatiques com-
me font la plufpart des Turcs 
qui mangent peu 6c qui ne boivent 
pas d'ordinaire dev in , qu'à ceux 
qui font d'un temperament chaud 
6c maigres : car quoy qu'il ferve 

fou-
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fouvent à ces derniers, néanmoins 
comme il eft un peu aftringentôc 
fec,il les échaufe 8c leur nuit à la fin, 
principalement s'ils en font un 
grand ufage. 

Voila à peu prés, M O N S I E U R , 

tout ce que jefçay du Café: carde 
luy aller donner toutes ces grandes 
vertus que la nouveauté plutôt 
que la vérité ou l'experience luy at-
tribue j je ne fuis pas homme à cela, 
êcje ne fuis plus Medecin qui ave 
beioin de quelque amufement nou-
veau pour les malades:ce n'eft pas là 
ce Quinquina , ce miraculeux Fe-
brifuge, ce divin remede que les 
Hipocratesauroient pourainfi dire 
adoré s'ils l'a voient connu. Jamais 
les anciens n'ont pû affurer à un 
malade ce que nous pouvons faire 
prefentement, après trois ou quatre 
prifesde ce remede, vous n'aurez, 
plus la fièvre, vous mangerez, avec 
appétit, vous ferez guery; mais laii-
fonslàle Quinquina, ce n'eft pas ce 

que 
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que vous me demandez & revenons 
au Café. J'oublioisà vous dire qu'il 
doit y avoir une adrelfe particulière 
àletorrefier; car jemefouviensque 
dans le tems que j'étois au Caire, 
qui eft le lieu du Levant où il s'en 
boit le plus , il n'y avoit que deux 
hommes qui fuffent en réputation 
pour cela. Je voudrois pour vôtre 
iatisfa&ion vous pouvoir fournir 
des éclaircilfemens plus précis, fi 
j'avois cru qu'un jour le Café eut pû 
me procurer le plaifir de vous en 
faire, j'en auroisfait de plus grandes 
recherches. C 'e f tde quoy vous de-
vez être fortement perfuadé, auffi 
bien que de la paifionavec laquelle 
je fuis&c. 

Fin du Traité du Café\ 
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A V I S 

Sur l e s Trai tés 

D U T H E', 
E T D U 

C H O C O L A T E -

) Prés avoir fini !e Traité dit 
\Café , pour fat is faire à 
\rengagement ou je me fuis 
*mispar le tître de ce Livre, 

J? dois encore parler du Thé ci' dit 
Chocolate. Pour reujfir dans deffein , 
Mme faudrait faire une courfe en la 
Chine er en F Amérique, qui nous 
fournirent Fun l'autre. Mais com~ 
me ces Païs là font des terres auftra-
wspourmoj, je crois que fins rríex-

pofer 
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pofer aux foins tir aux rifques des vo-
yages défi long-cours ; je feray mieux 
de confulter fur les chofes que je veux 
fçavoir, des gens habiles qui ont eu 
fur les lieux. Ils pourront m?infirtit-
re de tout ce qu'ils y ont apris, tou-
chant la nature tir les qualités de cet-
te feuille tir de cette compofition, qr mt 
donner par là le moyen d'en injlrut-
ré au/fi les autres. Le R.P.de Rho-
des , tir JVieuhojfqui ont voyagé tir fi 
journé long-tems a la Chine, m'Ap-
prendront tout ce que je pourrois ap-
prendre dit Thé, quand même j'iroii 
m'en informer a Pekjng ; çr ThomM 
Gage qui a couru l'Amérique pen-
dant une douzaine d'années, mi 
dira fur le Chocolat, tout ce que mw 
pourrotent dire ceux qui en connofi 
fent plus parfaitement les propriétés, 
fîj'ai lois les en quefiionner a MexiO-
D'ailleurs Marradon, Colmenero, 
Medecins Efpagnols qui en ont écrit 
tir More au Medecin François, qui-
traduit tir commenté leurs Ouvrage * 

•Mt 
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me communiqueront ce qu'ils en fça-
vent. Par le fecours des uns & des au-
tres , je me tireray de la necejfite d'al-
ler aux Indes Orientales & Occiden-
tales.C'eji fans doute un grand fou-
lugement pour moy , de trouver des 
c.idesfi favorables, qui me fournirent 
[ansfortir de mon Cabinet, dequoy 
donner au Public ce que je luy ay pro-
mis. Mats ce foulagement a [espeines : 
il faudra que je voye les chofes de 
leurs yeux , que j'en juge comme ils 
en ont jugé, que fen parle comme ils 
en ont parlé : en un mot, il faudra que 
je fois plagiaire en la plufpart des 
chofes qne je diray. le préviens, par 
l'ingénuité de cét aveu, le reproche 
<]u on pourrait m'en faire. Ce que j'a-
joûteray dans les fujets que je traitte, 
«ce que nous en ont déjà dit les slu-

I teurs qui en ont parlé,ne fera pas conji-
I derable. Mais du moins on y trouvera, 

un ordre qu'aucun d'eux ne s'efi enco-
re W'féde leur donner, peut-être mê-

me 
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me qu'on avouera que de ces matt-
riaux qui fe trouvent ailleurs difperfa 
& tout à fait d'œuvres, j'en ai fait m 
bâtiment affez, regulier. 

¥ 

T R A I -
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C H A P I T R E I . 

De la nature du Thé, de fou nom, du 
lieux d'où il vient & de Pancieimeté 
defonttfage. 

f f f M i | | E T i t r e que j'ai donné 
É à ce Livre , Sderapor t 
y i | p g 2 qu'il y a entre le Café 8c 

le T h é , m'invite après 
avoir examiné exactement jufques 
ici la nature 6c les vertus du pre-
mier, de traiter maintenant de l'ef-

I ience 
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fénce 6c des qualités du dernier, 
TesPaïs étrangers nous ont donne 
l'un 6c l'autre. C'ei l à l'Arabie 
que nous devons le Café 6c a la Chi-
ne que nous fommes redevables du 
T h é . Leur goût cft également 
tuner. Ils ont été connus en Eu-
rope prefquc en même temps: on 
les boit tous deux auffi chaude-
ment qu'on le peut fouffrir, 6c l'es-
perience aufli-bien que les récits 
que nous en font ceux qui en ont 
écrit, leur attribuent à peu prés les 
mêmes effets. Il y a pourtant en-
tre eux cette notable différence que 
le Café eft une graine, 6c le Thé 
unefeiiille. La méthode dontje 
mefervirai pour parler de celui-ci) 
ièra la même que celle que j'ai ob-
iérvée pour parler de l 'autre, quoi 
que nos découvertes pour le The 
ne foient pas encore allées fi loin 
que celles que nous avons faite; 
pour le Café , dont l'uiàge nousef 
bien plus familier que celui du Th • 
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Le T h é eft une feuille qui vienc 

dans la Chine £c dans le Japon. L e s 
Chinois l'apellent Tbee, lesJapo-
nois Scies Indiens Chu ou Tcha, les 
Tartares Se les Perfans 7ai ou Tzjùt 

Scies Européens Tht. On la fait 
iècher pour latranfporter en Afie 
6c en Europe. L'ArbnfTeau qui 
le porte, dont la figure eft au com-
mencement de ce Trai té , eft fi peu 
connu de nos Botaniftes, qu'il eft: 
cemefembledelaprudence, avant 
que de dire au Public les lëntimens 
que j 'en ai, de leur apprendre ce 
que les Voyageurs nous en oncra-
porté. 

L 'Auteur du Livre intitulé, 
l'Ambaflàde des Provinces Unies, 
Vers l 'Empereur de laChine , im-
primé à Leide 1675. # dans la de-
scription qu'il fait de cet Empire, 
parlant du T h é dans la page 74. dit. 
,, Les plus excellentes feuilles de 
s, Cha ou de T h é , le trouvent 

I 2 dans 

* Nieuhoff. 
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dans la Province de Kiangnon, 
6c fpecialement prés la Ville 

, Hœichsu. Cette feuille eftpe-
, tite 6c toute lemblable à ccllc 
, quiproduitle SumachdesCon-
, royeurs : jecroi prelque, que 
, c'en cil incmc une cipccc : tou-
, te3fois elle n'eft pas fauvage, 
, mais domeftique 6c cultivée j ce 
, n'ell pas aufli un arbre, mais un 
, arbrillèau qui s'étend en diveifes 
, petitesbranches&jolis rameaux. 
, Sa fleur aproche lort de cellede 
, Sumach hormis que cellede Chu 
, tire davantage fur le jaune. Elle 
, poulie en Eté là premiere fleur, 
, qui ne fent pas beaucoup , 6c fa 
, baye de verte devient noirâtre, 
, fes branches font vêtues de fleurs 
, blanchesêc jaunes, dentelées^ 
, pointues depuis le bas jufqucs au 
, haut. 

,, Pour faire le breuvage de Chi 
, tant eftimé par les Indiens, on ne 
s recherche que laprcmierefciuHc 

ai 
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auquinaîtPrintems,quieftauiîi 

,, la plus mole, & la plus delicate. 
,, Ils la cueillent avec beaucoupde 
,, foin, l'une après Pautre&lepare-
,, ment,puis ils la Font chauffer tout 
,, auffi-tôtun peudetems dans un 
,, coquemard à petit feu8c lente-
,, ment,Sd'envelopentdansunma-
,, telats de toile bien fine, deliéeSc 
,, unie,la pouffant &remuant avec 
,, les mains : ils la remettent furie 
,, feUjétantainfi envelopé,£clafro-
,, tent pour la iecondefoisjufques 
,, à tant qu'à force de s'entortiller 
,, êcdes'apelotoner, elle foit en-
,, fin tout à faitieiche. Apres ils 
j, la (errent pour la plufpart en des 
j, vaifieaux d'étain , qu'ils bou-
5, chent 6c feellent tres-bien , de 
5, peur que la iubftance & quali-
j, tés trop fubtilcs ne viennent à 
,, s'évaporer : car après l'avoir gar-
3, dée fort long- temps,fi on la jette 
j > en l'eau bouillante .elle reprend 
,, fa premiere verdure , s'étend 

I 3 & 
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,, 6cfedilate, 6cfi elle eft bonne, 
,, elle donne à l'eau un goût 6c 11 ne 
,, odeur agreable 6c une teinture 

verdâtre. 
j, Les Chinois lui ont donne di-

,, vers noms félon la diverfité des 
,, lieux où elle croitSc des vertus 
,, qu'elle peut avoir. Comme 
,, celle de Hœi-cheu eft la plus ex-
,, cellente, auflî l'ont -t'ils nom-

m ce Slungocha, 6c ils la vandefit 
,, par fois 15c. francs la livre. Sa 
3, lèmence noirâtre jettée en ter-
,, r e , produit au bout de trois ans 
,, de jolis arbrifleaux de la hauteur 
,, de nos groifeliers ou rofiers, 
,, dont on tait tous les ans une tres-
,, riche récolte : les neiges Se les 
,, grêles n'étant point capables cc 
,, l'empêcher par leurs rigueurs; 
,, de iorte que je me perfuade 
,, qu'on pourroit aifement culti-
,, ver cette plante en notre Euro 
,, pe fi on iemoit de fa graine en 

quelque lieu ombrageux &fer-
3, nie. " Ls 
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LePere de Rhodes dans Tes voya-

ges qu'il a donnez au jour en taie 
cette defeription. , , Le T h é eft 
,, une feiiille grande comme celle 
,, de nos grenadiers, elle vient en 
,, des arbriileaux femblables au 
,, Myrte. 11 n'y a dans tout le 
,, monde que deux Provinces de 1a 
,, Chine où elle fe trouve: lapre-
,, miere cil celle de Nanquin , où 
,, vient le meilleur T h é , qu'ils 
,, appellent Chu: l'autre eft la P10-
,, vincedeChincheau. Larecol-
,, te de cette feuille fe fait en ces 
,, deux Provinces avec le même 
,, foin, que nous faifons nos van-
,, danges : l'abondance en eft il 
,, grande , qu'elles en ont ailés 
,, pour fournir le refte de laChi-
,, ne , le Japon , le T u n q u i n , la 
,, Cochinchine ik pluiieurs au-
,, très Royaumes , où l'ufage du 
,, T h é eft iî ordinaire, que ceux 
,, qui n'en prennent pas trois fois 
), le jour, ion: les plus moderez. 

I 4 , , Plu-
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, , Plufieursenprenentdixoudou-
,, ze fois, ou pour mieux dire à 
, , toute heure. 

,, Quand cette feuille eft cuei-
,, l ie, on la fait bien fecher au four, 
, y puis on la ferme dans des vafes 
,, d'étain bien bouchez, parce que 
,, fi elle s'évante elle elt perdue 6c 
5, n'a aucune force, comme le vin 
,, qui eft évanté. le vouslailTe à 
,, penfer fi Meilleurs les Holan-
,, dois ont bien loin de cela quand 
,, ils la vendent en France. 

Tulpnu Me.iecin d'Amfterdam 
dans les Obfervations Medecmales 
livre 4. chapitre 5-9. parlant de cet-
te herbe en dit ceci de particulier. 
,, 11 n'y a rien de plus ordinaire 
,, aux Indes Orientales, que le 
, , breuvage qui fe fait d ' u n e de-
,, coction de cette plante que les 
,, Chinois nommentThé,& lesja-
,, ponois7o^M,de laquehe je ne fe-
,, rai pas difficulté de donner à la 
, , Pollcrké, toute laconnoillancî 

, , q^c 
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j , qucm 'en ontapris c euxqu ion t 
,, eû le iouverain commandement; 
,, dans ces paîs-là. C o m m e donc 
,, cette plante a Tes feuilles longue-
,, t e s , pointues Scdantelées en fa 
,, circonférence, au ffi a t'elle d'au-
,, tre part iès racines fibreufes ôc 
,, partagées en très petites particu-
,, les , & ne croît pas feulement 
,, dans la Chine 6c dans le Japon 3 
, , mais auiTi dans C h t a m , ou S t a m : 
,, cependant il y a cette différence, 
,, que les feuilles delaChinoife font 

d'un verd brun, tirant fur ie noir, 
t, Scceiles de lajnponoife font d'un 
s, verd plus pâle ou décoloré , 5c 
,, d'un goût plus agréable. Ce qui 
-, eft auiïi caufe que le Tchia du Ja -
,, pon eft de beaucoup plus eftime 
s? que le T h é de la Chine , de forte 
», qu'il arrive iouvent qu 'une feule 
;, livre de ce Tchia fe vend au prix 
s, de cent francs. 

Il paroit quelque différence dans 
fentimens de ces Auteurs for k 

I s T h é , 
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T h é , car Nieabof qui nous a don-
né la Relation de l'Âmbaflade de la 
Chine , dit qu'il n'en croît que dans 
deux Provinces de ce Royaume là, 
& point du tout ailleurs. Le Pcrt 
de Rhodes allure au contraire, qu'il 
en croît auiïi au Japon j & Tulpitu 
écrit qu'il en vient encore du 
Royaume de Siam. Cela eit de 
peu d'importance,le principal icroit 
de içavoir icus quelle e'pece ce 
plante le T h é doit être rangé, & 
cela eft très dificile : parce que nous 
n'en avons encore veu que la feuil-
le feche, fins graine, fans fleur & 
fans racine. Niettbof panche à h 
ranger entre les elpeces de Sxmach, 
qui eft un arbrilîéau connu dans ces 
païs. GafpardUaukin dans fonPi-
nax, le met entre les eipeces de fe-
nouil. 2?«».7«jditquc le T h e , eit 
une petite herbe, dont les feuilles 
dentelées rellêmblent à la petite 
confonde. Simon Partit dans fou 
Trai té de l'abus du Tabac & du 

Thô 
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T h é , tache d'établir que ce der-
nier n'eil pas particulier à la Chine 
6c au Japon, mais que c'eft une 
plante connue dans toute l 'Euro-
pe: Içavoir celle que l'on appelle en 
Latin Chamdeanr.m ou Mjrtus Bra-
bantica,cr\ Allemand Pcfi,c n Fran-
çois Piment Ro)al, en Danois Pors, 
6c en Flamand Gagel. La diflcrta-
tion qu'il fait là deilus, eft trop lon-
gue pour la raporterdans un petit 
Traité : j'y renvoyé les particuliers 
qui voudront être informez de ce 
qu'il en écrit , me contentant de 
dire que peu de perlbnnes ont été de 
ion avis, parce que ce n'eft pasal-
fes d'examiner la reilemblance ex-
térieure des feuilles d'une planta 
pour en établir l'efpece ; mais qu'il 
faut entrerdans desautres confédé-
rations pour en juger avec plus de 
fureté. Sur le principe de ce Do-
cteur, on pourroit bien auffi met-
tre le "1 hé tous le genre du Sumach 
ou de la Betoine , parce qu'il le m 

1 6 rciîem-
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r e i l e m b l e . M a i s j e c r o i s q u e j u i -
q u e s à c e q u ' o n e n a i t p r i s d é p l u s 
g r a n d s é c l a i r o f l e m e n s , l a c h o i e 
d o i t d e m e u r e r i n d e c i i e . D ' a i l l e u r s 
c e t A u t e u r i e d é t r u i t l u i m ê m e p a r -
c e q u ' i l r a p o r t e q u e l e s P a ï i a r s d c s 
P a i s - B a s m e t t e n t d e c e C h a m a d e a -
g n u s d a n s l a b i e r e p o u r l a r e n d r e 
p l u s f o r t e & p l u s p r o p r e à e n y v r e r , 
c e q u i e f t e n t i è r e m e n t o p o i e a u 
T h é , d o n t u n e d e s p r i n c i p a l e s q u a -
l i t é s e f t d e d e f e n y v r e r . 

Alaginns d a n s l e s c o m m e n t a i r e s 
G é o g r a p h i q u e s , d i t q u e l e s p e t i t s 
T a r t a r e s q u i l e n o u r r i f i e n t m a l , q u i 
b o i v e n t d e l ' e a u , d u l a i t , & c d ' u n e 
b o i i l o n q u ' i l s f o n t d u m i l l e t , ô c q u i 
s ' a b a n d o n n e n t à l ' e x c e z d u v in 
q u a n d i l s e n p e u v e n t a v o i r . - p o u r re -
m é d i e r à t o u t e s l e s f â c h e u f e s f u i t e s 
q u e p o u r v o i e n t p r o d u i r e l e u r s aii-
m e n s & l e u r s b r e u v a g e s , f e f e r v e n t 
d e d i f f é r e n t e s h e r b e s q u i c r o i f l è n t 
l e l o n g d u T a n a i s , ô t e n t r ' a u u c s 
d ' u n e d o n t i l s f o n t g r a n d é t a t , q u ' i l s 



B U T H II1. 205 
apellent Baltracan. Elle les nourrit; 
& leur donne delà vigueur. Dés 
que ion fruit paroit,ils abandonnent 
leurs campagnes incultes & vont 
chercher cette plante, dont ils font 
la plus grande provifion qu'ils peu-
vent. Ils en font un G grand cas, que 
quand ils n'auroient autre choie a 
manger, elle feule leur fuffit. Simon 
Pauli qui s'eft imaginé que le T h e 
eroifioit parmi eux comme à la Chi-
ne , a cru qu'il s n'en faiioient point 
d'état, puis que Mùgmus ne nous 
dit point qu'ils s'en iervent. Mais 
ce n'eft pas dans cette Tartarie qu'il 
le faut chercher la Tartarie eft d'ur-
ne prodigieufe étendre, & contient 
pluheurs Climats differens. C e u x 
qui ont écrit qu'il y croiflbit du 
î lié, l'ont entendu de la Tartarie 
Septentrionale, voifine de la Chine, 
d'où font fortis les Peuples qui ont 
conquis ce vafte Royaume. Nos 
Géographes anciens apelloient cc 
Pais là le C a t t a i , mais nos Moder-

1 7 nés 



2 0 6 T r a i t e ' 
ncs ont découvert, que ce qui s'a-
pelloit ainfi en A i l e , n'étoit a u t r e 
choie que la Chine Septentrionale. 
11 eft donc encore incertain fi le T h é 
croît en quelques endroits de la T a r -
tarie,puis que ce Païs là nous eft Fort 
inconnu. 

Plufieurs de nos Ecrivains dou-
tent fi c'eft un arbrifleau ou A m p l e -
ment une plante qui nous donne le 
Thé . Il y en a qui croient que c'elt 
une herbe mediocre, puis que lès 
feuilles ne font point épailles q u ' e l -
les font odorantes & qu'elles con> 
muniquent tres-facilement leurs 
qualités a l'infuiiô qu'on en f a i t i m a i s 
ceux qui ont été iur les lieux nous 
ayant alluré que c'eft un a r b r i f l e a u 
S e nous l ' a y a n t depeint tel d a n s la fi-
gure qu'ils nous en ont donnée, « 
leroit à mon avis s ' é l o i g n e r de l a rai-
ion que de ne le p a s croire. 

L'uiage du T h é ièmble n'être 
pas fort ancien dam la Chine, puis 
que leurs vieux Livres n'ont p o i n : 
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de Caractères pour en exprimer le 
nom , comme en ont toutes les au-
tres choies qui leur font connues 
depuis long-tems. Simon Pauh croit 
qu'il y a feulement été introduit de-
puis que les Tartares s'en font ren-
dus les maîtres: ce qui arriva en l'an-
née 1644. dequoi il y a bien peu d'ap-
parence , puis que nous le connoi£ 
iïons en Europe même déjà dezle 
commencement de.ee Siecle. rBan-
/j/tfquej'ay cité en fait mention dans 
fon Pinax imprimé dez l'an 1623. 
Ce font les Holandois qui nous l'ont 
aporté par leur commerce dans le 
Japon £c dans la Chine. Surquoiil 
eft curieux de remarquer une ceco-
nomie qui leur eft ordinaire 
pour ce negoce, qui nous fera com-
prendre, qu'ils nous le pourraient 
lailîèr en Europe à aulli bas prix 
qu'on le vend fur les lieux d'où il 
vient, Si ne pas lailler d'y gagner 
beaucoup. C'eft qu'ils ne l'achetent 
que rarement argent contant, mais 
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qu'ils letroquent tres-louvenc con-
t re des marchandifes qu'ils portent 
de l 'Europe £c qu'ils font palier à I 
des prix qui leur donnent des profits 
extraordinaires, entr'autres delà 
Sauge, qui ne croit pas à la Chine, 
ils en font l'éloge comme dune 
herbe dont les vertus font extraor-
dinaires pour une infinité de mala-
dies auiquelles les Chinois font fa-
jets. Et en effet ils s'en trouvent 
parfaitement bien, tellement que 
perluadez partie parce qu'on leur 
en dit , & partie par leur propre ex-
perience, ils ne le font aucune pei-
ne de donner ordinairement deux 
livres de T h é pour une livre de Sau-
ge. Ce qui fait connoitre les avan-
ges confiderables que leur procure 
ce negoce Se les moyens qu'ils aura-
ient de faire grand marché du The 
s'ils le vouloient. 

C H A-
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C H A P I T R I I I . 

| Du choix du The, des Pays où il efî en 
ufage SS de la maniéré de Papréter. 

UN c d e s p r é c a u t i o n s l a p l u s 
n e c e i î a i r e p o u r a v o i r d u b o n 

T h é , e f t d e l e c h o i f i r l e p l u s r e c e n t 
q u ' o n l e p o u r r a t r o u v e r : p o u r ê t r e 
r e c e n t , i l f a u t q u ' i l f o i t v e r d o b f c u r . 
S i n o u s e n r e c e v i o n s d e c e l u i q u e l e s 
C h i n o i s t i e n n e n t p o u r e x c e l l e n t , i l 
d o n n e r o i t à l ' e a u d a n s l a q u e l l e o n 
l e f a i t i n f u f e r u n e c o u l e u r v e r d â t r e , 
a c e q u e d i t AicnjîeurTavemier d a n s 
f i R e l a t i o n d u T u n q u i n ; m a i s i l n e 
n o u s e n v i e n t p o i n t d e c e t t e q u a l i t é , 
& c e l u i q u ' o n n o u s a p o r t e o r d i n a i -

| r e m e n t t e i n t i o n m f u l î o n e n j a u n e . 
1 1 1 f a u t q u ' i l ( o i t a m e r & q u ' i l a i t u n e 

o d e u r d o u c e & c a g r é a b l e , f o r t a p r o -
c h a n t e d e c e l l e d e l a v i o l e t t e . D a n s 
l e s P a ï s m ê m e q u i l e p r o d u i l e n t o n 
: s i t g r a n d e d i f f é r e n c e d e T h é à 

T h é . 
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T h é , & l e p n x s ' y réglé p a r f a qua-
l i t é . 11 y en a d a n s l e J a p o n , a ce qu; 
n o u s d i f e n t l e s A u t e u r s , qui s'y 
v e n d c e n t F r a n c s l a l i v r e . Monfmi 
Tuvermer p o r t e l a c h o f e b i e n plus 
a v a n t , c a r j e f ç a i d e l u i - m ê m e , &li 
j e n e m e t r o m p e f e s R e l a t i o n s l e 
m a r q u e n t , q u ' i l e n a v e u vendre 
j u f q u e s à c i n q c e n s f r a n c s l a livre: il 
c f t v r a i q u ' i l d i t q u e c e n ' e f t pasd; 
l a f e i a i l l e , m a i s d e l a fleur, quielî 
r e l è r v é e p o u r l a b o u c h e des Prin-
c e s , à c a u î è d e q u o i quelques-ur; 
l ' a p e l l e n t T h é Impérial. Apparem-
m e n t n o u s n e f ç a v o n s en Europe« 
q u e c ' e i t d e c e l u i d e c e t t e iorte, & 
m o i n s c h é s l e s p a r t i c u l i e r s . S?.cou-
l e u r e i t d ' u n v e r d b e a u c o u p P'u: 

c l a i r q u e l e commun. 11 ne faut f* 
d o u t e r q u e fes effets n e foient auii-
b e a u c o u p plusienfibles&fon go'j: 

p l u s a g r e a b l e . C e u x q u i veulcn 
c o n f e r v e r l e T h é , doivent bit' 
p r e n d r e g a r d e q u ' i l n e s'évapo: i 

s ' i l l e f a i t i l p e r t t o u t e f a v e r t u au11 

h;n 
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b i e n q u e l e C a f é . C ' e f t p o u r c e l a 
q u ' o n a g r a n d f o i n d e l e r e n f e r m e r 
d a n s d e s v a f e s d ' é t a i n l e s m i e u x b o u -
c h e z q u ' i l e f t p o i T i b l e , a f i n q u ' i l n e 
p r e n n e p o i n t d ' h u m i d i t é & q u ' i l n e 
s ' é v e n t e p a s . 

L e T h é e f t e n g r a n d e r é p u t a t i o n 
& e n g r a n d u f a g e d a n s l a C h i n e , 
d a n s l e J a p o n , d a n s l e T u n q u i n S c 
d a n s l a T a r t a r i e , d ' o ù i l a p a f l é d a n s 
les I n d e s , d a n s l a P e r l e & d a n s l a 
T u r q u i e , o ù p o u r t a n t i l s ' e n f a u t 
b i e n q u ' i l i o i t d ' u n u i a g e a u f i i c o m -
m u n q u e l e C a f é . P o u r c e q u i e f t d e 
n o t r e E u r o p e , i l e f t e n g r a n d e v o -
g u e 6 c e n g r a n d e e f t i m é e n A n g l e -
t e r r e : o n p e u t e n j u g e r p a r l e n o m -
b r e d e l i e u x p u b l i c s d e i t i n e z à e n 
v e n d r e , q u i a L o n d r e s f e u l e m e n t 
v o n t a u d e l à d e t r o i s m i l l e . O n a c t é 
c o l i g é q u e l q u e f o i s d e l e s f a i r e f e r -
m e r , p a r l a m ê m e r a i f o n q u : f i t q u e 
j ' o n d e f e n d i t i l y a q u e l q u e s a n n é e s 
: c s C a b a r e t s à C a f é : c e q u e j e n e r e -

p a s p o u r é v i t e r u n e r e p e r i t i o n 



2.12 T r a i t e 1 

i n u t i l e S e p a r c o n f e q u e n t e n n u i e u i 
O n f a i t a u f f i a l l é s d e c a s d u T h é c i 
F r a n c e , e n H o l a n d e , e n I t a l i e : ma:! 
p e u o u p o i n t e n E f p a g n e S i e n Aie-
m a g n e , o ù l e s P e u p l e s n e i o n t p a s l i 
c u r i e u x d e s n o u v e a u t e s , & l e tien, 
n e n t à l e u r - s a n c i e n s u f a g e s . L e s A l e -
m a n d s a u v i n & à l a b i e r e , & l e s El' 
p a g n o l s a u C h o c o l a t é S e a u v i n . • 
T h é n i l e C a f é n ' é t a n t p a s beau-
c o u p c o n n u s p a r m i e u x . 

Pour ce qui eil de la maniered'i-
prêter le Thé & de le prendre, elle 
n 'eftpas fort différente de cciiedu 
Café,li ce n'elï que le T h é étant ur: 
feuille, Scparconlèquentun corp 
plus ouvert & moins i'olide que/ 
Café qui elt une fève, donne plusta-
cilement la teinture à l'eau , &; 

moins befoin d'être bouilli. 
V o i c i l a m a n i è r e d o n t l e s ( 

n o i s i e f e r v e n t p o u r a c o m m o d e t . ' 
T h é , à c e q u e d i t l e Pere d e Rké-
„ U s f o n t b o u i l l e r d e l ' e a u d a n s u i 
„ v a f e b i e n n e t , q u a n d e l l e bout bi<n 
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„ i ls l a r e t i r e n t d u f e u y m e t t e n t 
„ d e c e t t e f e u i l l e i e l o n l a p r o p o r t i o n 
„ d e l ' e a u ; c ' e f t à d i r e l e p o i d s d ' u n e 
„ d e m y d r a g m e d e T h é , i u r u n b o n 
„ v e r r e d ' e a u , l l s c o u v r e n t b i e n l e 
j , v a z e , & q u a n d l a f e u i l l e v a a u 
3 , f o n d s d e l ' e a u , c ' e f t p o u r l o r s q u ' i l 

Î
i e f t t e m s d e l a b o i r e ; p a r c e q u e c ' e f t 
» l o r s q u e l e T h é l u i a c o m m u n i q u é 

» f a v e r t u , & l ' a r e n d u e r o u g e â t r e . 
» , I l s l a b o i v e n t l a p l u s c h a u d e q u ' i l s 
» » p e u v e n t , f i e l l e e f t r e f r o i d i e e l l e n e 
» l e r a p a s u t i l e . L a m ê m e f e u i l l e q u i 
s » c i l d e m e u r é e a u f o n d d u v a z e p e u t 
j i f e r v i r u n e f é c o n d é f o i s , m a i s a l o r s 
5 » o n l a l a i i l e b o u i l l i r a v e c l ' e a u . 

L e s J a p o n n o i s , d i t e n c o r e l e m ê m e 
» » P c r e , a c o m m o d e n t a u t r e m e n t l e 
> ' T h é c a r i l s l e m e t t e n t e n p o u f f i e r c 
» 3 p u i s l e j e t t e n t e n l ' e a u b o u i l l a n t e 
» » a v e c l a q u e l l e i l s a v a i e n t t o u t . J c n e 
» f ç a i p a s f i c e t t e m a n i è r e d e l e p r e n -
' » d r e e f t p l u s f a l u t a i r e q u e l a p r e m i c -
i » r e : j e m e f u i s t o u j o u r s l e r v i S v b i e n 
: > t r o u v é d e c e l l e q u i c i l c o m m u n e 
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, , p a r m i l e s C h i n o i s : l e s u n s S e les 
, , a u t r e s m ê l e n t u n p e u d e Sue r ; 
, , a v e c l e T h é , p o u r e n c o r r i g e : 
, , l ' a m e r t u m e , q u i p o u r t a n t n e m e 
, , i e m b l e p a s d e l a g r e a b l e , 

Olearius d a n s I o n V o y a g e & 
P c r i ê , r e m a r q u e q u ' e n c e P a ï s h 
o n y a j o û t e q u e l q u e f o i s e n l e pré-
p a r a n t u n p e u d ' a n i s , o u b i e n quel-
q u e s d o u x d e G i r o f l e . 

S u i v a n t c e s a v i s & l e s é p r e u v e s 
f r é q u e n t e s q u e j ' e n a y f a i t e s , pour 
f a i r e d e u x b o n n e s t a f l è s d e T h e , i l 
f a u t p r e n d r e u n e c h o p i n e d ' e a u que 
l ' o n f e r a b o u i l l i r d a n s u n c o q u e m a r 
d ' a r g e n t , d e c u i v r e é t a m e o u d e 
t e r r e v e r n i f l é e , & l o r s q u e l'eau 
b o û t o n y j e t t e r a e n v i r o n u n e drag- | 
m e d e T h é , & e n m è m e t e m s o n 

r e t i r e r a l e c o q u e m a r d u f e u p o u r l e 
l a i f l è r u n d e m i q u a r t d ' h e u r e cou-
v e r t , q u i e f t l e t e m s n e c e f l a i r e pou> 
q u e l a f e u i l l e l o i t a l l é e à f o n d s , 
q u e l ' e a u a i t b i e n p r i s l a temtun. 

A l o r s o n l a v e r f e r a d o u e r ' 115 
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des tafles de Porcelaine ou de fayen-
ce, où on aura mis la groileur d'u-
ne noifette de Sucre commun ou 
de Sucre candy ; ou bien on tien-
dra le Sucre dans la bouche, com-
me on a acoutumé de faire aux In-
des, 6c l'on boira auffi chaud que 
l'on pourra gorgée à gorgée, com-
me je l'ai dit du Café. 

On peut prendre le T h é à j eun , 
immédiatement après le repas 6c à 
toutes heures, félon le but qu'on 
fe propoië. Si c'eft pour abatre 
les vapeurs qui caufent les maux de 
tête, on peut en uier avant que 
d'avoir rien mangé, Si c'eft pour 
fortifier l'eftomac 6c pour aider à 
ladigeftion, ondoit leboireimme-
Qiatement après le repas : Se à moins 
qu'on ne veuille dormir, à quelque 
heurequ'onleprenne, ilneiâuroit 
être malfaifant. 

Les Chinois ont leurs vafes d'u-
ne efpece de Bol rouge ou de terre 
figillée, dans lelquels ils font leur 

in-



3 1 6 T * A i T t * 

infufion ; & ils croyent qu'elle y d 
bien meilleure que dans d'autres : je 
ne içai pas fi cela eft, mais je iç ri bien 
que la figure m'en paroit fort jolie: 
on en jugera parledeflcinquej'en 
ay fait graver au commence m en: 
de ce Tra i té . Au défaut d'en avoir 
de cette iorte,cc qui ièroit ailes di-
ficile en ce Païs, on peut fe 1er vires 
toute autre forte de pors, pourvu 
qu'ils ne puiiîent point commun:' 
niquer de mauvaife odeur , ni et 
mauvais goût à Finfufion, & qu'n» 
foient bien couverts, le dis le même 
de leurs taflés de Porcelaines, 
qu'à la vérité fort jolie3 6c fort pic-

Eres à fouffrir les liqueurs tout" 
ouillantes lans échauffer les bords, 

quand on ne les remplit pas tout 3 
lait, ce qui eit commode pour ne ie 
pas brûler les lèvres: à quoi 1e bor-
nent tous les avantages qu'on c:' 
peut recevoir, puis que dJaiileur; 
elles ne communiquent nucu-
vertu particulière à la dccoe^', 
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j j l n e f a u t p r é p a r e r l e T h é q u e d a n s 
j e t e m s q u ' o n l e v e u t b o i r e , c a c 
f o n î n f u f l o n é t a n t r é e h a u f é e p e r t 
b e a u c o u p d e f a b o n t é . O n i è f o u -
v i e n d r a a u f f i q u e l e s m ê m e s f e u i l -
l e s p e u v e n t l e r v i r d e u x f o i s d e l a 
m a n i é r é q u e l e Pere de Rhodes l ' a 
o b l é r v é . i l y e n a q u i p r é t e n d e n t 
q u ' i l p e u t e n c o r ê t r e b o n p l u f i e u r s 
a u t r e s f o i s , e n l e l a i i l a n t r e i l è c h e r : 
m a i s i l effc c e r t a i n q u ' a p r è s l a f é -
c o n d é , t o u r e l a f o r c e e n e l t d i f l i -
p c e , 6 c q u ' i l n e v a u t p l u s r i e n . S i 
c e u x q u i s ' e n f o n t i e r v i s e n v e u l e n t 
t i r e r l a d e r n i e r e q u i n t e l l e n e e , i l s 
p e u v e n t l ' e m p l o y e r e n f a l a d e c o m -
m e f o n t l e s H o l a n d o i s a u x I n d e s , 
e n y m e t t a n t d e l ' h u i l e 6 c d u v i n a i -
g r e . 

Q u a n d o n l e l a i f l ê f e c h e r a p r è s 
a v o i r i e r v i à u n e o u d e u x i n f u f i o n s 
i l i ê r e p l i e c o m m e i l é t o i t a v a n t 
q u e d ' a v o i r é t é m i s e n u f a g e . C e 
q u i m e f a i t c r o i r e q u e l e s C h i -
n o i s , q u i l u i d o n n e n t l e p r e -

K nrxr 
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m i e r a p r é t p o u r l e g a r d e r & l ' e n v ^ 
y e r h o r s d e s l i e u x o ù i l c r o î t , n e l e 
f o n t q u e l e g e r e m e n t b o u i l l i r dans 
l ' e a u , & q u ' a p r è s i l s l e l a i i l e n t lé-
c h e r à l ' o m b r e , f a n s p r e n d r e l a pei-
n e , c o m m e d i l è n t q u e l q u e s - u n s d e 
n o s A u t e u r s , d e l e r o u l e r f e u i l l e , 
à f e u i l l e , p u i s q u e f e l é c h a n t i l leur 
é v i t e c e f o i n , l e r o u l a n t d e i o i - m c -
m e . I l m e l e m b l e q u e s ' i l s l e paf-
f o i e n t d a n s l e f o u r , i l s e n e m p o r t e -
r o i e n t t o u t l e m e i l l e u r , c o m m e 
n o u s l e r e m a r q u o n s d a n s l e s plan-
t e s q u e n o u s v o u l o n s c o n i c i v e t 
f e c h e s , q u i c o n i è r v e n t b i e n mi-
e u x l e u r s p r o p r i é t é s , l o r s que 
r o u s l e s f c c h o n s à l ' o m b r e , que 
î i n o u s l e s e x p o f o n s a u S o l e i l , c e 
q u i f e r o i t b i e n e n c o r e p i s f i nous 
l e s p a f f i o n s a u f o u r . I l n e faut 
p a s s e t o n n e r f i c e u x q u i nous 
d o n n e n t l e s R e l a t i o n s d e leurs 
V o y a g e s m a n q u e n t l o u v e n t d e 
n o u s i n f o r m e r d e q u a n t i t é d e par-
t i c u l a r i t é s & d e c i r c o n f t a n c c s qui 

if 
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i e p a f l e n t d a n s l e c o m m e r c e o u 
d a n s l e s A r t s d e s P a i s é t r a n g e r s : l a 
p l u i p a r t d e s V o y a g e u r s n é g l i g e n t 
d e s ' î n f t r u i r e d e l e u r s p r o p r e s y e u x 
d e p l u f i e u r s c h o i e s d e s P a i s o ù i l s 
p a l l è n t : o u t r e q u ' i l p e u t b i e n a r -
r i v e r q u e l e s P e u p l e s t i e n n e n t f e -
c r e t s l e u r s p e t i t s t o u r s d e m é t i e r , 
& n ' e n p a r l e n t q u ' e n t e r m e s o b i -
c u r s , o u m ê m e c o n t r a i r e s à c e 

| q u ' i l s p r a t i q u e n t e f f e c t i v e m e n t , p a r 
' l a p o l i t i q u e q u ' i l s o n t d ' e m p ê c h e r 

l e s é t r a n g e r s d e p r o f i t e r d e l e u r l c i -
e n c e . 

P o u r c e q u i r e g a r d e l a d i f f é r e n -
t e m a n i è r e d ' a p r é t e r l e T h é p o u r 
l e r e d u i r e e n b o i l T o n , e n t r e l e s 
C h i n o i s & l e s J a p o n o i s : v o i c i c e 
q u ' e n d i t Tulptas M e d e c m H o l l a n -
d o i s d a n s f e s O b l e r v a t i o n s M e d e c i -
n a l e s . 

, , Q u a n t à l a f a ç o n d e f e l e r v i r 
u d u T h é , i l f a u t r e m a r q u e r q u e l e s 
> > J a p o n o i s 8 c l e s C h i n o i s i o n t b i e n 
s » d i i ï è r e n s l e s u n s d e s a u t r e s f u r 

K z ec 
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,,cc fujet;veu que les premiers re-
s ten t le T h é en poudre,la bro\ ar.. 
,, fur une pierre terpentine, &apr.i 
s, la démêlant bien avec de l'e--
.„ chaude : mais les Chinois la fer.: 
s, bouillir dans quelque liqueur , y 
„ajoûtant feulement quelques 
„grains ibit de lél , ioit de Sucre, 
„laquelle décoction encore chau-

de , ils preiêntent en iuitc te:: 
!.) 
1.) 

traitent chéseux, c o m m e a t c u s 

„ceux qui leur viennent rendrev:* 
„fite: ce qu'ils font avec tant de loin 

une fi grande apiication c'd-
•„prit , que même les perionnesrt 
„ la plus haute qualité parmi eux, 
j ,ne s'en dédaignent pas, au con-
t r a i r e ils prennent a honneur ce 
„ faire par leurs propres mains la 
„coétion de cette herbe pour leur: 
„amis, ou tout au moins de s'aider 
„ à la mêler & préparer comme: 

„ f a u t , tenant cxpreifemcnt rc'' 

a manger , qui.) 
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'»cet effet là dans le milieu de leurs 
» Palais, des chambres de referve, 
,,etquellesily adepeti tsfourneaux 
» faits avec des pierres les plus pre-
„cieulès 6c du bois le plus exquis , 
5) le tout dédié en particulier àlafui-
i,ditc préparation, gardant auffi cu-
„rieuiement dans ces lieux là , les 
»pots, trepieds, entonnoirs , go-
»belets, cuilliers 6c autres pieces 
»de vaiflëlle de cette forte de cui-
„fine , parfaitement bien tra-
„vaillées , à quoi ils depenfent 
» librement quelques milliers 
»d'écus , les tenant proprement 
,»envélopées6c pliéesdans des éto-
f fes de foye , 6c ne les faiiar.t 
»voir qu 'à leurs plus intimes 
»amis. Auffi n'en font-t'ils pas 
»moins d'état que l'on feroitpar-
»mi nous desdiamans, des picr-
,,res precicufes, 6c des rangs ou 
»colliers de perles de plus haut 
»prix. 

MoK' 
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Moniteur Tcncke P r o f e i T e u r en 
M e d e c i n e à M o n p c l l i e r , r a p o r t e 
d a n s f e s F o r m u l e s d e M e d e c i n e 
q u e l q u e s a u t r e s m a n i é r é s n o n c o m -
m u n e s d ' u i è r d u T h é . , , L ' o n l e 
, , i e r t , d i t - i l , d e c e t t e h e r b e e n plu-
, , f i e u r s f a ç o n s . P r e m i è r e m e n t e n 
, , i u b i t a n c e , q u a n d é t a n t f e c h e , 
, , l ' o n e n d o n n e u n e d e m i d r a g m e 
, , o u u n e d r a g m e e n t i e r e d a n s u n 
, , v e r r e d ' e a u t i e d e . S e c o n d e m e n t 
, , e n d e c o f t i o n , l ' o n e n d o n n e j u f -
, , q u e s à u n e d r a g m e & d e m i , e n y 

, a j o û t a n t d u f u c r e p o u r l e p r e n -
, d r e a v e c p l u s d e p l a i f i r , & o n l a 
, b o i t c h a u d e . T r o i f i é m e m e n t , 
, e n l a d i f t i l a t i o n d a n s l e b a i n M a -
, r i e , a v e c l e s e a u x a p r o p r i é e s , 
, Q u a t r i è m e m e n t , l ' o n l a m e t in-
, f u l e r j u l q u c s à u n e o n c e S c d e m i 
, d a n s q u e l q u e e a u c o r d i a l e o u d e 
, b o n v i n d é l i c a t , d o n t l ' o n e n 
, p r e n d j u l q u e s à t r o i s o u q u a t r e 
, c u e i l l e r é e s , e n y a j o û t a n t u n p e u 
, d e S u c r e , C i n q u i è m e m e n t , l ' o n 

„ en 
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,, en faitdes extraits que l'on met 
,, en pilulesja doze eft ju fques à dix 
,, grains. Sixièmement, l'on en fait 
,, des parfums de la même façon 
,, que l'on le iert du Tabac , dans 
,, des tuyaux ou pipes,pour les ma-
,, ladies froides de la tête, de la poi-
,, trine 6c pour la fluxion qui tom-
,, be fur les narines. 

C H A P I T R E I I I . 

Pes ejualitez. du Thé pour empêcher le 
fommeil. 

ON peut remarquer dans le Thé , 
auili bien que dans le Café 

deux fubftances'diftercnteslur lcl-
quelles roulent les effets qu'il pro-
duit,l'une volatile 6c lpiritueufe,qui 
fereconnoit parfon odeur douce 6c 
agreable, qui le communique parla 
moindre chaleur à l'eau dans laquel-
le on l'infuie, 6c l'autre fixe6c terre-
Are, qui fe remarque par Ion goût 
•mer ,âpre Scaftringeant. Mais cc 

K 4 n'eft 
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n ' e f t p a s i c i c o m m e d a n s l e C a i e , 
q u e l a t o r r e f a i h o n e x c i t e l e s e f p n t s 
£ c l e s d e b a r r a l l e d u t e r r e i t r e . D a n s 
l e T h é i l n ' e f t p o i n t b e f o i r . d e c e l a , 
l a m o i n d r e T o r r é f a c t i o n l e b r u l c -
r o i t : l e S o l e i l q u i e f t l e P e r e des 
P l a n t e s , a d é j à f a i t l u r c e t t e f e u i l l e 
t e n d r e , c c q u ' o n e f t o b l i g é d e fa i re 
p a r l e f e u f u r u n e g r a i n e t e l l e q u e l e 
C a f é . I l e n e x a l t e l u f f i f a m m e n t les 
e i p r i t s , p o u r p o u v o i r l e s c o m m u n i -
q u e r à l ' m f u f l o n q u ' o n e n f a i t , f i e e n 
d i f l ï p e a u t a n t q u ' i l e f t n e c e l l a i r e l e 
p h l e g m e , p o u r p r o c u r e r d e l ' a -
m e r t u m e à l a p a r t i e t e r r e f t r e , fans 
q u ' i l f o i t b e f o i n d e f e f e r v i r d u m i n i -
i t é r é d u f e u . A i n f i i l n e f a u t r a s 
s ' é t o n n e r s ' i l c o n v i e n t d a n s p r e i q u e 
t o u t e s l e s q u a l i t é s a v e c l e C a ' c , 
c o m m e n o u s l e r e m a r q u e r o n s p a r 
l ' e x a m e n q u e n o u s f e r o n s e n f u i t e . 
V o i c i c e p e n d a n t l e s i é n t i m e n s q u e 
Aicnfr.de l a Chambreavoit du T h e , 
c o m m e j c l ' a p r e n s p a r l e M é m o i r e 
f û i v a n t , q u e l ' o n m ' a c o m m u n i q u é . 

, , Coin-
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C o m m e il y a deux fortes de 

j ) vertus dans les drogues , les 
,, manifeftes & les occul tes , Se 
,, que celles ci ne fe connoiflenc 
M quepar l'experience : nouspou-
j, vons ailurer que le T h é n'a 
>, point de qualité fecrete qui ioit 
), pernicieufe, puis que dans l 'u-
„ iage ordinaire qu'en font tous 
M les peuples de l 'Orient , ils n'ont 
» point reconnu qu'il en eut au-
,, cune , 8c qu'au contraire ils 
M croyent qu'ils lont exempts de 
M la plufpart des grandes maladies 
5, dont nous fommes attaqués, 
>, par le benefice de cette plante 
55 iàlutaire. 

5, Quand aux qualitcz mani-
jj feftes, elleefl àmonavischau-
55 de au premier degré , & feche 
5, au commencement du fécond : 
Î> car puis que nous ne pouvons 
j .* connoitre les premieres qualité?' 
>5 des drogues que par le goût, 
s> Sequela faveur amere , la ialée 
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, , 8 t l ' a c r e , f o n t l e s f a v e u r s c h a t 
5 ) d e s ; i l f a u t q u e l e T h é q u i ell 
, , a m e r f o i t c h a u d : m a i s p a r c e qac 
, , t o u t e l ' é t e n d u e d e l ' a m e r t u m e 
, , n ' e f t q u e d e p u i s l e p r e m i e r ce» 
, , g r é i n c l u f i v e m e n t j u l q u e s a u 
, , t r e i f i é m e , f i l ' o n e n e x c e p t e les 

C h i c o r a c é e s : i l s ' e n f u i t q u e l e 
, , T h é , a y a n t l a p l u s f o i b l e a m e r -
3 , t u m e q u e l ' o n p u i f i ê f e n t i r , a 
, , a u f f î l e m o i n d r e d e g r é d e cha-
, , l e u r . I l e f t v r a i q u ' i l p e u t é c h a u -
, , f e r d a v a n t a g e " p a r l ' a g i t a t i o n 
, , q u ' i l d o n n e a u x e f p r i t s p o u r 
, , l e s r a i f o n s q u e j e d i r a i : m a i s d e 
3 , f o i i l e f t c e r t a i n q u ' i l n ' a p a s 
, , p l u s d e c h a l e u r q u e c e q u e j e 

v i e n s d e m a r q u e r . 
, , P o u r c e q u i e f t d e l a f e c h e -
r e l i e , q u o i q u ' e l l e f t i i v e l e s de-

, , g r é s d u c h a u d d a n s l e s c h o i e s 
, , a m e r e s q u i f o n t d ' u n e f u b f t a n c e 
, , î e r r e f t r e , & q u e l e T h é f o i t p a r 
, , c o n f e q u e n t i è c a u p r e m i e r d e -

g r é j n é a n m o i n s j ' e f t i r n e q u ' i l 

5jVS 
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,, va jufquesau commencement ou 
„au milieu du fécond parce qu'il eft 
„un peu aftringent, 6v que cette 
„ qualité demande un furcroit de 
„fecherefle. 

Mais je ne côfiderc pas tant leThé 
„ par ces qualitez là, que parce qu'il 
„eilfort ipiritueux & qu'il a quel-
,,que conformité avec les efprits. 
„ Gef t pourquoi on fe fent tout re-
„joùi quand on fa pris, & il fortifie 
„toutes les parties où fefont leseË 
„pri ts , & c'eft de là que je crois 
„qu'il tire toutes fcs vertus admira-
5, blés, parce que toutes les foncti-
j j ons du corps fe faiiant par le mo-
3,yen des efprits, il cil impoifible 
S) qu'elles ne fie fa fient plus parfaite-
!5ment quand les efprits fe font ren-
ssduspluspuiflànts. 

„ La chaleur 6c la fecherefle,ou-
33 tre que ce font des qualitez 1 mbe-
3> cilles, comme dit Hippocrate ,el-
3» les y lont en fi bas degré 6c font 
s»corrigées par une il grande 

K 6 „ quan-
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„ q u a n t i t é d ' e a u , q u ' i l n ' y a r i e n à 
, , c r a i n d r e d e l e u r p a r t : S e f i l e 
, , T h é c a u f e q u e l q u e c h a l e u r par 
, , l ' a g i t a t i o n d e s e f p n t s , c ' e f t u n e 
, , c h a l e u r d o u c e , c o n f o r m e à l a na-
, , t u r e î i e , S e q u i n ' e i l p o i n t a c o m -
, , p a g n é e d e s v a p e u r s , c o m m e 
, , c e l l e q u e l e v i n a d e c o û t u m e d e 
, , c a u f e r . 

C e q u i a b e a u c o u p f e r v i à m e t t r e 
e n r e p u t a t i o n l e T h é e n E u r o p e , 
e f t l a q u a l i t é q u ' o n l u i a t r i b u ë 
d'empêcher l e f o m m e i l , S e d e r e p a -
r e r l e s f o r c e s q u e l a v e i l l e d i f f i p e : 
c a r c e l a l e f i t r e c h e r c h e r p a r les 
g e n s d ' a f f a i r e s , p a r l e s A g c n s , les 
A m b a f i a d e u r s , S e a u t r e s p e r i ô n u e s 
q u i i o n t o b l i g é e s d e v e i l l e r l o u v e n t , 
O n t r o u v a q u ' i l n e m a n q u o i t g u e -
r e s d e p r o d u i r e c e t e f f e t s ' i 1 é t o i t r e -
c e n t S e b i e n c h o i f i . L e s V o y a g e u r s 
q u i n o u s d o n n è r e n t d e s R e l a t i o n s , 
c o n f i r m è r e n t c e q u e l a r e n o m m é e 
e n a v o i t d é j à p u b l i é S e q u e 1 ' e x p e r i -
e n c e j u f t i f i o i t . 

L e 
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Le Pere Alexandre de Rhodes, 

que j'ai déia cité en parle de cette 
maniéré. , , Si on prend le T h é 
,, après le iouper, ordinairement 
,, il empêche le iommeil : il y e n 
,, a pourtant quelques-uns que 
,, le T h é fait dormir , parce que 
,, n'abatant que les vapeurs les 
,, plus groilès, il iaiiîè celles qui 
,, lont propres au Iommeil. Pour 
,, moi f continue-t ' i l) j'aiexperi-
,, menté très fouvent , que quand 
,, j'étois obligé d'ouïr toute la nuit 
,, la confeflîon de mes bons Chré-
,, tiens, ce qui arr ivoi t f requem-
,, m e n t , je n'avois qu 'à prendre 
,, du T h é à l 'heure que j'eufle 
j, commencéàdornnr , je demeu-
,, rois toute la nuit fans être prei-
>, féduiommei l , le lendemain 
,, j'étois auffi frais que fij'eufl'e dor-
5) rnià mon ordinaire. Jepouvois 
>, faire cela une fois la femainelans 
,, en être incommodé. Je voulus 
? > une fois le continuer pendant l îx 

K 7 ,, nuits 
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,, nuits coniècutives,mais à la fixjc 
,, me je demeurai enciercmem 
, , épuifé. 

Tulpivu ailure de même que la' 
boiilon du T h é , entre iès autres 
qualiteza celle d'empêcher de dor-
mir. ,, Voici ce qu'il en dit. Le 
,, T h é rend les corps vigoureux Si 
,, preferve des douleurs du calcul, 
,, ^auxquelles on allure que dans 
,, les lieux d 'où il vient peribnne 
,, ne fe t rouve fu je t , ) 6c deplusil 
,, guérit les douleurs de tête, les 
,, enrhumûres, les fluxion s fur les 
,, yeux & furla poitrine, la cour-
,, te haleine , la débilité d'elle-
,, mac, les tranchées de ventre, la 
,, laf lnude, 6c le fommeillequel 
,, il reprime fi évidemment, que 
,, l'on voit les perfonnes qui boi-
,, vent cette décoction , paflér 
,, quelques fois les nuits toutes en-
,, tieies iàns dormir,6c vaincre fans 
„ aucune peine ni ennui laneceflî-
,, té d'ailleurs prefque infurmon-
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, , t a b l e d u f o m m e i l : c a r e l l e 
, , é c h a u f f e m o d é r é m e n t , S e r e f e r -
, , r a n t l ' o r i f i c e f u p e r i e u r d e l ' e f t o -
, , m a c , e l l e b r i d e & r e t i e n t f i b i e n 
, , l e s v a p e u r s n e c e f f a i r e s à f o r m e r 
, , l e f o m m e i l , q u i s ' é l e v e n t d ' e m -
, , b a s , q u e c e u x q u i d é f i r e n t d ' e m -
, , p l o y e r l e s n u i t s à é c r i r e o u à m e -
„ d i t e r , n ' e n t e l l e m e n t a u c u n e m -
, , b a r r a s n i e m p ê c h e m e n t . 

Olearttu & p l u f i e u r s a u t r e s V o -
y a g e u r s a i l u r e n t t o u s l a m ê m e c h o -
i e , S e p r i n c i p a l e m e n t e n c e q u i r e -
g a r d e l a v e r t u d e t e n i r é v e i l l é . L a 
r a i l o n d e c e l a e f t q u e l e f o m m e i l 
v i e n t p r i n c i p a l e m e n t d e d e u x c a u -
s e s , d e l ' é p u i l e m e n t d e s c f p r i t s S e 
d e l e u r r e p o s . P a r l a p r e m i è r e , l e s 
c f p r i t s é t a n t d i f f i p e z , i l n ' y e n a p a s 
u n e q u a n t i t é l u f f i t à n t e p o u r t e n i r e n 
a c t i o n l e s m u i c l e s d u c o r p s ; S e c ' e f t 
d e l à q u e v i e n t l e l o m m e i l a p r è s l a 
f a t i g u e S e l a l a f f i t u d e . E t p a r l a 
f é c o n d e , l e s e f p r i t s é t a n t a r r ê t e z 
d a n s l e u r m o u v e m e n t p a r l e s v a -

p e u r s 
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peurs qui s'élevent du bas ventrt 
dans ie cerveau, comme les raj ons 
du Soleil font arrêtés par les nuage; 
qui s'élevent de la terre, il doic arri-
ver necellairement, que les fens 
extérieurs où ces elprits ne brillent 
plus, celîeront de taire leurs fon-
ctions 6c l'abandonneront au f o m -
meil : de là vient quelarofée&h 
fraîcheur d'un nouveau chyle en-
trant dans le fang , on s'endort fans 
pe ine , 6c principalement fi la pre-
mière caufeeft jointeàlafeconuct 
comme il nous arrive à la fin delà 
journée après nôtre louper. Le 
T h é empechele fommeil ens'op-
pofant à cesdeux eau le s , c a r p a r i a 
partie fpiritueule, volatile 6c odo-
rante il repare les cfprits difiipes, 
£e par fa vertu diurétique il em-
porte par les urines , une p a r t i t 
de la ferofïté des alimens, en m ê -
me tems que par lôn amertume 
Se par fa lechereile, il en diflîpe 
Si abforbe l'autre partie. Pet" 
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être auffi que la chaleur nétuelle 
«vec laquelle il ell beu contribue 
à cét effet. Un de mes amis m'a 
slfuré qu'il avoit remarqué que 
quelques plantes de ce païs bouil-
lies 6c bues chaudes produiioient 
le même effet : 6c entr'autres la 
Pulmonaire de chelne, qu'on peut 
accommoder comme le T h é ; mais 
elleeft beaucoup plus defagreable 
& plus aftringente, 6c à peine en 
pourvoit on boire, fi après l'avoir 
fait bouillir on n'en jettoit la pre-
mière eau. 

C H A P I T R E I V . 

De la vertu du Thé, pour laguenfou 
des maux de tête. 

TL ell facile à prefumer que le 
-*-Thé tenant éveillé en rabatant 
les vapeurs qui montent naturelle-
ment au cerveau, il doitauffi être 
bô aux maux de tête,qui fouvent ne 

v i e n -



2 3 4 T R A I T E ' 

v i e n n e n t q u e d e c e s v a p e u r s o u e s 
h u m e u r s a b o n d a n t e s a r m é e s e t 
p o i n t e s a c r e s , q u i d i l a t e n t p a r trop 
l e s v a i i l é a u x d u c e r v e a u , o u quien 
p i c o t e n t t r o p l e s m e m b r a n e s , Auii 
e f t - c e u n d e s p r i n c i p a u x e f f e t s que 
n o s A u t e u r s l u i a t n b u e n t . 

, , L a P r i n c i p a l e v e r t u d u T h é , 
, , d i t le Pere de Rhodes, e f t d e «ueril 
, , S e d ' e m p ê c h e r l e s d o u l e u r s : e 
, , t ê t e . P o u r m o i , c o n t nuè ' - t ' - i l , 
, , q u a n d j ' a v o i s l a m i g r a i n e , j e m ; 
, , i e n t o i s l i f o r t l o u l a g e e n p r e n a n t 
, , d u T h é , q u ' i l m e i e m b l o i t q u ' o n 
, , m e t i r o i t t o u t m o n m a l a v e c l a 
, , m a i n : p a r c e q u ' u n e d e l é s pr in-
, , c i p a l e s q u a l i t e z , c i l d ' a b a t r e l e s 
, , v a p e u r s g r o f f î e r e s q u i m o n t e n t 
, , à l a t è t e S e n o u s i n c o m m o d e n t . 
,, Olearius S e Tulptus e n c o n v i e n -
n e n t a u f f i . Simon Pmit m ê m e qui 
a f a i t u n T r a i t é e x p r é s p o u r l e de< 
c r i e r , n e l u i c o n t e f t e p a s c e t t e pré-
r o g a t i v e . 

i l e f t m ê m e c e r t a i n q u e n o n feu-
l e m e n t 
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lement l'accez de la douleur 
ou la douleur prefente en doit 
être foulagée, mais auiîi que les 
retours en doivent être prévenus, 
uifque l'amertume legere de ce 
reuvage 8c Ton ailriction, ne 

peuvent manquer de reiîêrrer les 
fibres de l'eftomac, 8c de perfecti-
onner fa fonétion pour empêcher 
qu'il n'engendre plus de crudités, 
qui (ont les lourcesdeces vapeurs 
groiliéres 8c acres. Pour ces deux 
fins il eft bon d'ufer du T h é , non 
feulement après le repas , mais 
aulîi à jeun 8c quelques jours de 
fuite : car on n'a pas remarqué 
comme du Café , qu'il fût necef-
faire de manger avant que d'en 
prendre. 

Le T h é par la même raifon, a 
encore ceci de commun avec le Ca-
fé qu'il defenyvre 6c repare les de-
fordres que l'excez du vin a fait 
dans le corps. 

On dit que le Ducd' Albe avoit 
acoù» 
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acoûtuffîé de boire à la fin du rc-
pas un grand verre d'eau qu'il apel-
ïoit le Caftigador , parce que cela 
châtie les fumées du vin, 'On pour-
roif- juO-« rîrre donner cette 
cpith iur ^e de Thé. 

M'rfevr de 'Bourçci dans fa Re-
lation de ;;i 'Evéque de Berjte a la 
Gochinchine , dit que durant 
leur fejour à Sur» , après leur; 
repas, qui étoien: pour l'ordi-
naire de poifl'on , ils prenoien: 
du T h é , qu'on boit tres-chau-
dément avec un peu de Sucre, 6c 
qu'ils s'en trouveient fort bien, 
éc comparant avec les effets du 
vin ceux que produit le Thé; 
quand on s'en iert en ces Païs-là, 
où l'eitomac ell afoibh par la cha-
leur , & fa force combatué par la 
qualité de la nourriture : on peut 
douter qui des deux doit obte-
nir la preference , tant cette feuil-
l e , dont l'ufage eft fi commun 
de delà , a d'excellentes proprié-

té;, 
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tcz , dont la plus remarquable 
eitcelle dedeienyver. Enquoie l -
leeft bien différente delaplulpart 
des autres liqueurs dont ufçnt les 
hommes.qui étant nrife vcés 
leur ôtent ou le. "?ib ut la 
raifon, & le T hé la fortifie fc la de-
gage des vapeurs q u i c ipéchent 
les fonctions.-

L 'Auteur de L'Ambaffade dê 
la Chine , que j'ai déjà cité au 
commencement de ce Trai té , al-
%e la même choie. Lt PercMar-
t'ntus dans fon Atlas Chinois en con-
vient aufli, Antonws Aiwa Méde-
cin de l 'Empereur Augulte, atri-
buëà la Betoine les mêmes pro-
priétés que nous atribuons au T h é ; 
&: fi on l'en veut croire elle guérit 
jufques à quarante Si iept maladies, 
qu'il nomme. En effet fes confor-
mités avec le T h é font tres-confide-
rables, Se peut-être fi nous en a-
vions bien étudié les qualités y trou-
verions-nous des lu jets de nous 

rc« 
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repentir d'aller chercher fi loin;; 
que nous avons chés nous. D; 
moins notre parelle n'elt pas exp-
iable d'examiner li peu les plants 
de nos Pais Se d'y taire iï peu e: 
découvertes, comme fi le ciel Si 
l a te r re , étoientplus avares ici que 
dans l'Arabie Se dans la Chine , & 
comme fi la nature qui leur adon-
né le Café Se le T h é , n'avoit pasp:; 
nous accorder auffi quelque fimpie, 
avec les mêmes vertus qu'ont cci 
deuxarbrifleaux. Nous en avons 
fans doute , Se s'ils nous font cachez, 
c'eil parce que nous n'avons pa> 
pris allés de foins pour les recher-
che r , Se en ceci notre beloineitu-
ne juife punition de nôtre négli-
gence: ce qui nous devroit porter 
pour nos propres interets, a exami-
ner plus que nous ne failbns les pro-
duirions de nôtre climat, qui pour-
roit bien nous fournir libéralement 
ce que nous allons chercher ail-
leurs avec tant de depence Se tant de 
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rifque. En atendant que cela foit, 
je m'en vais continuer .t traiter des 
propriété! remarquables du Thé . 

Le dégagement du cerveau con-
tribué fans doute à rendre la mé-
moire &; l'efprit ferme. Un cer-
veau trop humide elt comme une 
cire trop mole, qui reçoit bien le 
cachet, mais n'en retient pas l 'em-
preinte. C'eft pourquoi les per-
sonnes phlegmatiques & lescnfans 
n ont pas de mémoire j il faut une 
fccherefle mediocre dans les orga-
nes & de la pureté dans les hu-
meurs, pour retenir Se ne pas con-
fondre les idées. Le T h e defl'e-
cbe moderement & épure le cer-
veau , en le dégageant des images 
importunes qui l 'affiegent, & par 
confequent il doit fortifier la mé-
moire & épurer l'eiprit. On re-
marque que les Chinois ne cra-
chent Si ne le mouchent prelque 
point: ce qui fait voir que ieur 
eejvcau eft délivré de ces iuperflui-



2-10 T R A î T E= 

tes qui appefantiiTenr le fiegc à j 
raiion. Les Anciens appelloienr i: 
gens d'efprit hommes emuncu mn 
c'clt à dire, qui n'ont pas befoinc; 
fc moucher : auiîi convient-onac-
jourd'hui que les Chinois font ipiri-
tuels, fins & adroits. 

Les Medecins lont perfuade? 
que leur Art n'a été porté en pan:: 
au point où il cil que par l'analogi-
me, c'eft à dire par les concluho::: 
que l'on tire de la relie mblancedci 
maladies 6c deleurcommuneiour-
ce , £e parlaconformitéd'unedio-
gue avec une autre. Suivant ce que 
j 'ay déjà lupposé des opération^ 
T h é , je puis conclure de fon excel-
lence pour lapluipartdes maladies 
de la téte, où il y a ailoupillement, 
fluxion £c élévation de vapeursipH 
exemple pour prévenir 6c guérir 
l 'apoplexie, lalethargie, la para-
lyfie , les vertiges 8e l'epilepiîe, 
qui ne viennent ibuvent que d'en 
regorgement de i'erofités dans !: 
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c e r v e a u , l e s c a t h a r r c s , l e s m a u x 
d e s y e u x , l e s b r u i t s d ' o r e i l l e s , S e 
l e m b l a b l e s î n d i f p o f i u o n s , p r i n c i p a -
l e m e n t l o r s q u ' a v e c l e f e c o u r s d ' u t ï 
M e d e c i n e x p é r i m e n t é , o n e n a u r a 
d i f t i n e f e m e n t p é n é t r é l a c a u f e : c a r 
q u i n e f ç a i t q u e l e s m e i l l e u r s r e m e -
d e s d u m o n d e e m p l o y e z , i a n s o r d r e 
& f a n s c o n n o i l l à n c e , n e f o n t c a p a -
b l e s d e f a i r e d u b i e n q u e p a r h a z a r d , 
& n e p e u v e n t p r e l q u e p a s m a n q u e r 
d e f a i r e d u m a l . 

Q u e f i q u e l q u ' u n s ' é t o n n e 
q u ' u n e i n f u f i o n l e g e r e d ' u n e ( i m -
p i e h e r b e , i b i t c a p a b l e d e p r o -
d u i r e d e f i b o n s e f f e t s , S e d e 
g u é r i r d e s m a l a d i e s q u e d ' a u t r e s 
p u i l f a n s r e m e d e s o n t d e l a p e i -
n e d ' e m p o r t e r : j e l e s p r i e d e 
c o n f i d e r e r d e u x c h o f c s : l ' u n e 
q u e l e s r e m e d e s u f u e l s , t e l s q u e 
l e T h é o u l e C a f é , i m p r i m e n t 
i n f e n f i b l e m e n t S i f u r e m e n t l e u r s 
b o n n e s q u a l i t e z , p l u t ô t q u e 
l e s a u t r e s r e m e d e s , c o m -

L me 
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me les julcps, apozemes 8c etnul 
fions, parce q u o n en ufe plus long-
tems : l 'autre qu'ils agiifent fans 
violence , fans afoiblir l'eftomaci 
comme les èmetiques Scies purga-
tifs : fans épuiièr les eiprits & les 
forces, comme lesfudonfiques, Si 
les faignées,8c(àns degoûter les ma-
lades comme les drogues ordinaires 
de la Pharmacie. D'ailleurs comme 
la plufpart de nos maladies doivent 
leur naifiànce aux erreurs du régi-
me de vivre , il eft certain qu'un 
breuvage familier 8c propre à une 
indifpofition, foulagera bien plutôt 
un malade qui en eft ateint, que 
quelque medicament dont on put 
le fer vir , puis que l'ufage n'en fçau-
roit être fi f réquent , nifianndel j 

nature. 

C H * 
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C h a p i t r e V . 

Delà vertu du Thé pour les maux cPeflt-
mac ,pour la goûte, lagravelle, la co-
lique , les maux de rate, les rheuma-
tijmes, & autres maladie s £5 du The' 
avec le lait. 

,, T E T h e ne fert pas feulement 
,, j—'à la tête, dit le Pere de Rhodes, 
,, il aunemerveilleufeforceàibu-
,1 lager l 'ef tomac&àaideràladi-
1, geiiion. Auffi d'ordinaire plu-
i) iieurs en prenent après le dîner. 
,, Après le louper on n'en prend 
>> pas il on veut dormir. On n'aura 
>, pas de peine à concevoir pour-
quoi il eft ltomacal. Tous les amers 
le font, & particulièrement quand 
avec cela ils Ibnt aitringens, com-
me eit le T h é : l'amertume corrige 
la trop grande acidité du levain de 
l'eftomac , 5c la llipticité , c'cil 
à dire, la vertu qu'il a d'être ailrin-
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gcn t , reflèrreles fibres donc 1ère-
lâchement caufe la toibleiîe. C 'e f t 
une vente confiante. 11 eft à re-
marquer que quand on en veut 
nier ace deifein, il elt bon de ne le 
pas faire feulement infuler ; mais 
de le faire un peu bouillir, parce 
que de cette maniéré il prend mi-
eux Ion amertume , Se l'on âpre-
té , qui tiennent à la partie terre-
ftre, Se non à la Ipiritueule. E n c e 
cas là je prefererois la méthode ces 
Japonois, de le prendre en lublbn-
c e , à celle des Chinois qui eit celle 
dont nous nous fervons dans CCJ 
Pais. Un célébré Medecin de Gre-
noble * ordonne à lés malades ce 
le mâcher pour les aigreurs u 'ei to-
mac, Se il trouve qu'il reuflit mi-
eux de cette maniéré qu'en boif-
fon , pour cette forte d'indifpoli-
tion. Les Elpagnols ont au lieu à 
cela leur Cachou , qui eil auTi 
connu en France depuis quelque; 

Mr. Mcniu, 
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années. C 'e f t unfucâpre Se amer 
quivientdes Indes: quelques-uns 
difent du Japon, l ls lecroyentètre 
le fuc d'une efpece du PrunelU ou 
bien de l 'herbe appellée Arcca , fort 
commune dans les Indes. On en 
lait des petits grains avec du fucre 
ambré, Se l'on en mange quelque 
peu après le repas.Cela ne s'accorde 
pas mal avec le T h é , Se avec le Gâ-
té, Se peut merveilleuièment aider a 
fortifier l'action de ces deux breu-
vages fur l'eftomac. 

Les erreurs de la digeition étant 
corrigées, on ne tombera pas dans 
plufieurs indifpofitions qui en dé-
pendent, telles que font les dou-
leurs d'eitomac, les coliques cau-
lées par des glaires Se par des vents 
renfermés dans le ventricule ou 
dans les inteihns, Se les diarrhées 
qui viennent iouvent de la cor-
ruption du Chile , Se des indige-
ftions. Monfieur M.wde/JIo, dans 
fes Voyages aux Indes, attribue 

L 5 au 
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au T h é non feulement cette pro-
priété dechaufer Se de fortifier le-
i tomac, & les entrailles, maisille 
confirme encore par l'expenence 
qu'il en a faite, aflurant qu'il en iu: 
guen d'une diarrhée importune 
dont i lavoi t été tourmenté depuis 
long-tems. Ole.mus , GuilUm 
Ltyl Danois cité par Simon Pauh, & 
plufieurs autres, ne lui conteiten: 
pas les mêmes vertus. Maisiln'y 
en a point qui lui foit plusumver-
Tellement attribuée par les Au-
teurs , que celledepreferverdeh 
gravelle , de la pierre, 6c de la goû-
te ; 6c un des préjugés qu'ils en ont, 
eft que les Chinois qui enufentli 
fréquemment ne font point fujetsà 
,, ces malsdies.Unedeschofesque 
,, fait le T h é , dit le Pere de Rhok, 
,, eft d e purger les reins Se de pre-
,, ferver le corps de la goûte ce de 
,, lagravelle, 6c c'eit peut être!: 
,, vraye caufe pourquoi ces fort:; 
s, de maladies ne fe trouvent peu 
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,, en c e s Païs là. Sur ce mêtn e iujet, 
le Pere Martin Martimus dans ià^iei-
criprion Géographique de l'Empi-
rede la Chine parlant du breuvage 
,, des Chinois dit : Ils boivent 
,, toûjours chaud , foitque ce fois 
,, de l 'eau, du vin 011 durisbouil-
9, li. Ils font toûjours tremper 
,, cette herbe fi célébré , qu'ils 
,3 nomment Cha , dans ces li-
33 queurs , ou en de l'eau boiiil-
,, lante, fie la boivent toute chau-
,3 de. Quand j 'y ai été acoutumé, 
5 s j'ai fort defaprouvé ceux de 
•3, l 'Europe qui aiment tant àboi-
, ) re froid : car les Chinois en beu-
3, vant chaud , apailènt leurfoif, 
33 fe defalterent 8c deflechent les 
3, humeurs. C'elt pourquoi ils 
3, ne crachent prefque jamais 6c 
, 3 ne font point fujets à la gra-
3 3 velle , ni aux crudités d't l to-
3, mac comme les Européens, 11e 
33 fouffrent point tant de maladies 

L 4 n\ 
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, ni de C grandes que parmi nous, 
, 8c ne fçaventcequec'eftquecie 
, gravelle, de goûte auxpiedsSi 
, aux mains ni d'autres femblables 
, indilpofition. 

,, Tulpius dit aufiï que la corn-
, mune opinion qu'on a dans la 
, Chine, eft qu'il n'y a riendefi 
, iouverain que cette plante qu'ils 
, croyent fortement que le Ciel 
, leur a donnée par une bonté fin-
, guliére, tant pour prolonger les 
, jours julques à l'extrême vieilef-
, ie , que pour empêcher tout ce 
, qui peut faire ombrage à ia fante, 
, 8c que non feulement elle rend 
, les corps vigoureux 8c preferve 
, des douleurs de la pierre , auf-
, quelles ou ail'ure que perfonne 
, dans ces lieux là ne le trou velu-
, jet , mais de plus qu'elle guérit 
, les douleurs de t ê t e , les'enru-
, mures , les fluxions fur les 
, yeux 8c fur la poitrine, lacour-
, te haleine , la débilité d'efto 

, , mac, 
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,, mac, les tranchées de ventre Se 
,, lalaffitude. 

On tombera d'acord de ces ef-
fets du T h é , quand on confide-
rera que tout ce qui tient les 
reins necs Se qui diminué les fe-
rofités, pourveu que d'ailleurs il 
ne lailîe point d'impreflîon dans 
les reins Se de foibleiîé dans le 
corps, doit être par confcquent 
excellent pour empêcher qu'il ne 
s'engendre du gravier Se des phleg-
cies, Se qu'on ne foit ateint ac 
la goûte Se des rheumatifmes, 
puis-que le fable Se le calcul 
iontcaulèzparle fejour des mane-
res vifqueules dans les reins; 5e la 
gouteSclerheumatilme par le re-
gorgement des lèroiîtés qui ne 
trouvant pas leur l'ortie libre par les 
voyes ordinaires , fe jettent fur 
les jointures ou dans les mufcles. 
C'eft ce qui fait que prefque tous le 
oiuretiques font bons dans ces n u -
kdies.Or il eft conltant que le T h é 

L s l 'eil 
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l 'elt beaucoup ,jufques là que quel-
ques Auteurs ont obiervé que des 
perionnes par l'ufage trop fréquent 
du T h é avoient pris de grands flux 
d'urine que les Medecins apellen: 
diabetes, où on rend des urines co-

ieufes 8c femblables à ce qu'on a 
eu. Jem'engngeroisunpeutrop 

dans lu Medecine fi je voulois re-
chercher les raifons pourquoi i! 
eft diuretique ; je me contente 
d'emprunter ce qu'un de mes amis 
a remarqué iur un paflage d'Hip 
pocrate * Qvte les thofes odoratiW 
font diurétiques, parce qu'étant com-
poiées de parties pénétrantes & 
volatiles, elles fondent les hu-
meurs vifqueufes & les conver-
tirent en ferofités, qu'elles rendent 
ainfi plus capables d'être vuidées 
par les urines. 

On remarque que les diuré-
tiques font auffi parfaitement 
bons pour les maux de rate > 

com-

"* Mr, Spon Apliorismi n o v i f e i t ^ - a p M ' 
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comme les câpes , les poix chi-
ches, le tamarifc Se le vin blanc; 
c'eft pourquoi *Hippocrateles re-
commande dans ces maladies. 
Ainfi le T h é qui a cette qualité 
Se qui outre cela par ion amertu-
me peut adoucir les humeurs aci-
des qui fermentent dans la rate , 
n'y doit pas être d'un leger fe-
cours. 

Je pourrois ajoûter plufieurs 
maladies aufquelles le T h é eft très-
propre auffi bien que le Café : 
comme les vers , les vapeurs , 
les palpitations Se quelques au-
tres , mais cela m'obligeroit à 
repeter bien des chofes que j'ai 
déjà dites : ce qui fait que je me 
contente de remarquer qu'un de 
nos Auteurs l'a mis auiïi entre 
les febrifuges , Se qu'il en a ra-
porté des obiervations qui font 
connoîtr.e qu'il eft utile aux fe-
bricitans. Je pourrois au Ai faire 

L 6 les 

•* Aph.j.fift.5, 



2 5 2 > T R A I T E ' 

les mêmes conjectures far le T h é 
préparé avec le lait , que iur le lait 
cafeté , car il ne doit pas être moins 
bon pour les maladies de poitri-
ne. 

Nous en devons l'invention aux 
Chinois, quienregalent quelques 
fois les étrangers, comme nous l'a-
prenons de PAmbalfade desHolan-
,, dois à la Chine. Les Tartares & 
,, les Chinois les plus qualifiésdit 
,, l 'Auteur qui l'a donnée au jour, 
, , prennent une poignée desfeiiil-
,, les de T h é , le jettent dans l'eau 
,, bouillante; puis ayant pris qus-
,, tre fois autant de cette eau, que 
,, de lait bouilli, Se y ayant mis un 
,, peu de fel , ils remuent le 
,, tout enfemble Se l'avaient 
,, avec plaiiïr. Ceux qui au 
lieu de fel y mettront du Sucre 
en feront un breuvage, non feu-
lement un ie , mais fort agréable» 
& fi un malade s'en fert il au-
ra le plailir de guerir par un renie-
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,,,/r, cieux.- ce qui eflft rare dans 
la Medecine. Surquoi Meilleurs 
les Médecins Se Meilleurs les Phar-
maciens me permettront de leur 
dire qu'un remede rebutant qu'on 
fait prendre à un malade, eflfou-
ventpour lui une nouvelle mala-
die. Je fçai bien que trop d'indul-
gence pourroit augmenter le mal; 
niais il cil des rencontres où ils 
pourroient eux mêmes mieux ob-
ièrver qu'ils ne font l'aphorifme 
qui dit , cjtt'un remede ou un aliment 
moins bon , mais plus agreable un 
mtlade, ejl preferable a cCautres meil-
leurs, mais plus defcgreables. C'eft 
pour cela qu'on nie doit fçavoir 
bon gré de ce que j'enfeigne 
la maniéré de fe iérvir du Ca-
fé Se du T h é , non feulement 
avec profit, mais même avec agré-
ment. 

I leftdes indifpofitionsde la poi-
trine,où le T h é au lait doit être plus 
propre que le lait Cafeté, entr'au-

L 7 très 
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très aux crachcmcns de fan^ ' 
toux de quelque caufe pre'que 
qu'ils dependent.Car l eThé par ion 
aftriétioneft favorable a fermer les 
extrémités des vaiflèaux entr'ou-
verts ou legerementcorrodezdans 
le poumon , & n'étant pas empreint 
comme ef t le Café par là Torrefà-
étion de parties ignées,il ne volatil;-
fe pas le lang autant que lui, &ie 
rend moins I uj et à le répandre lu r le 
poûmon & àéchaper des veines. 

Par la m ê m e raifon le T h é a u lait 
doit être parfaitement bon p o u r les 
difenteries Se longues diarrhées , o ù 
il eit quefbon d'adoucir les hu-
meurs, de fortifier & de rcfi'errer les 
parties deftinées à la nutririon,£iiie 
confumer les ferofités acres Se lupe r -
flucs, qui caillent ou qui a c o m p a -
gnent ces maladies. Voici la m e t h o -
de dont on peut en uferfion v e u t 
s'en fervir pour la fanté. A p r è s s ' ê t re 
pu rgé , s'il eil necefl'aire, l u i v a n t l'a-
vis d'un Medecm, on prendra '.ne 
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taiTe de laie de vache que l'on fera 
legerernent bouillir pour l'efcre-
m e r & c n ôter les parties butyreu-
les qui chargent l'eftoniac 6c em-
barrafi'ent la poitrine, on mettra en 
mêmetems infufer unedragme de 
T h é dans deux verres d'eau chau-
de , puis on mêlera le tout avec une 
cueillerée de Sucre,6c on en avalera 
une bonne écuellée chaudement: 
continuant ainfi pendant un moisSc 
même deux fi on s'en trouve bien , 
avec la précaution de le purger dou-
cement 6c agréablement de quinze 
en quinze jours, loit avec deux on-
ces de Cafle confite , en beuvant 
après les avoir prifes le T h é au lait j 
foit avec le Ici Polycrefte de Seigne-
te.dont la doze eft reglée a fix drag-
mes.dans quatre verres d'eau,qu'on 
doit boire en demi heure detems. 

Voila ce que j'avois à dire fur l 'u-
fige du T h é , dont je ne pretens pas 
autorifer l'abus; ce qui le met à cou-
vert Uv toutes les déclamations qu'a 

fait 
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fait contre lui Moniteur Simon Pmu!i, 
puis qu'il convient de bonne foi 
que toutes les mauvaifes qualitez 
qu'il lui impute ne font que les ef-
fets de l'ufage exceffifq u on en peut 
faire. Surquoionpeut voir ce que 
j'ai dit en parlant du Café. La cha-
leur naturelleeft comme la flamme 
dune lampe qui s'éteint quand 
l'huile elt confumée. Tou t ce qui 
la confume trop vite elt dangereux» 
Se je ne diiconvicns pas qu'un ufage 
immodéré du T h é coniumant trop 
promptement l'humidité naturel-
l e , n'éteignit la chaleur Se la vie, 
Ce n'efl pas feulement dans la Mo-
rale que les excez. lont vicieux: ils 
le font aufli dans la Médecine, ee 
qui fait dans l'une un vice, fait dans 
l'autre une maladie, Se dans toute» 
les deux le bien fe trouve dans )i 
modération : heureux eft celui qu: 
s'y fçait tenir. 

Fm du Traits du Thé. 
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C H A P I T R E I -

Cecjnc c'ejl que le ChocolatePeXA« 
men des ttigrediens qui le 

compofent. 

ÏÏWM,'m&du Chocolate eil 
«s- devenu fi commun en 

i É ^ I Europe , principale-
ment en Eipagne ôi en 

faite en Angleterre, en France & 
cn Italie, que nous ne le devons 
plus confiderer comme un breu va. 

-ge 
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ge particulier à l'Amérique où il a 

Eris naiflance , mais comme une 
oiiî'on qui s'eft naturalifée parmi 

nous. Cela m'oblige d'en exami-
ner la compofition & les vertu«, 
comme j'ai Fait du Café Scdu T h e 
dans les Traités precedens, pour 
içavoir au vrai s'il mérité tous les 
éloges qu'on lui donne, & à quel les 
perlonncs il peut être propre. C'eli 
ce qui a déjà fait mettre la main à h 

Elume à deux içavans Medecffij 
^ipagnols , Barthélémy Mwrdm 

de la Ville de Marchena, £e Anthoi-
tic Colmenero de Lcdcirna de la \ îllf 
d 'Ecija, dans l 'Andaloufie, & a-
prés eux à Monfieur Retie'Morean, 
Profciléur Royal en Mcdccinc a 
Par is , qui n'a pas jugé les deux 
Traités de ces Meilleurs indignes 
defonelt ime, puis qu'il s'eil don-
né la peine de les traduire, & deles 
commenter. Depuis encore un 
curieux Veyageur Anglois, ncn> 
mé Thomas G.i°e qui a demeuré long 
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tems en Amérique, nous en a don-
ne une Relation fort longue. Le 
grand ufage qu'il en a fait lur les 
lieux, lui ayant facilité les mo-
yens d'en prendre une parfaite con-
noiilance. Je ne pretens pas d'en-
cherir beaucoup iur cc qu'en ont 
dit ces Meilleurs quiparoiiîènt en 
avoir été très - bien informez. Je 
me contenterai d'être comme leur 
Echo ou leur Truchement , fans 
n'arrêter pourtant fcrupuleuic-
ment à leurs termes , quand je 
croirai d'en avoir trouve de plus 
expreffifs, Se fans me rendre ei-
c:ave de leurs fentimens, lorsque 
des railons fortes m'en detache-
ont. 

Le mot de Chocellatl ou corn-
ac nous l'apellons Chocolate , 

purement Américain. Il 
vient, à ce qu'ont écrit quel-
l e s - uns , du bruit qu'il fait 
quand on le prepare dans la 
'-''Ocolaticre avec le mol ine t , 

qui 
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qui aproche fort du ion dc Chocs 
Choco, ik du mot Atte , ou txi'/f, 
qui dans la langue des Mexicains 
fignifie eau. C'ell ainiî que ces 
peuples groiliers nomment les cho-
ies par certains noms qui donnent 
quelques idées ienfibles de ce qu'ils 
veulent exprimer , comme lors 
qu'ils apelloient autrefois les Eu-
ropéens les enfans du Tonnerre, a 
cauledu bruit de nos armes à feu, 
ÔC une lettre miffive , une choie 
blanche qui a de l'efprit, parce 
qu'elle inilruit celui qui la reçoit, 
11 pourrait bien être auffi que le 
Cacao étant la baze du Chocolate, 
de ce mot joint a celui d 'Atle, o:-. 
aurait formé celui de Chocolat!, 
comme qui dirait eau de Cacao, cell 
meparoit allés vraifemblable,mais 
lachofe n'eft pas de fi grande im-
portance qu'il l'efl de lçavoir e: 
que c'eil que Chocolate. 

Le Chocolate ell une m n n e r e 
de pâte folide compofée de diffé-

rer; 
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p e n s i n g r e d i e n s d o n t l e p r i n c i p a l e f t 
le Cacao, l a q u e l l e d é t r e m p é e a v e c 
u n e l i q u e u r f a i t u n b r e u v a g e f o r t 
a g r c a b l e a u g o û t & t r è s u t i l e à l a 
f a n t é . V o i c i l e d é n o m b r e m e n t 
& l a d o f e d e s d r o g u e s q u ' o n e m -
p l o y e p o u r c e t t e c o m p o f i t i o n f u i -
Vant l e f e n t i m e n t d e Barthélémy 
M.\rradon. 

s, Sept cens (^acaot. 
j, One livre demi de Sucre. 
s 1 Deux onces de Canelle. 

Quatorze grains de Poivre de 
s, Mexique, apellé Chile ou, 
j j Pimiento. 
j, Demi once de Cloux de Girofle. 
j, Troisgoujfes de Vanille, ou en fit 
1 > place deux onces cCAnis. 
Î , Le gros dune noifette d^t/ichiotc, 

) > Q u e l q u e s u n s , a j o û t e - t ' i l , y 
H m e t t e n t u n p e u d ' e a u d e f l e u r s 
> » d ' O r a n g e , u n g r a i n d e M u l e 
> 5 o u d ' A m b r e g r i s , o u d e l a p o u -

„ d r c 
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,, dre de Scolopendre. De ces cho-
,, les Celmenero en bannit les doux 
,, de Girofle, le Mufc , l'Ambr: 
,, ôt leseauxdefenteur , Se il y a-
,, joûteles Amandes, lesnoifetes 
,, Se la poudre des rofes d'Alexan 
,, drie. Delaet dit qu'en Ameri-
,, que on y met encore la fleur 
,, d'un arbrerefmcHX, odorante corn-
,, me celle de P Oranger, & une gouf-
,, ieapelée Tltxocbitla. 11 y en a 
,, qui y font entrer le Mmys ou Ici 
,, Panii, Se POrejevala. 

Ces Auteurs comme on vient de 
voir , ne conviennent pas en toutes 
choies pour la compofition du Cho-
colaté. Examinons maintenant 
toutes ces drogues les unes après les 
autres avant que de parler de leur 
préparation Se de leur meilange. 

Vu 
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du Cacao. 

" L ' a r b r e q u i p o r t e l e Cacao e f l a p e l -
l c p a r l e s A m é r i c a i n s Cacakuagua-
bmtlà c e q u e d i t D u l a c t o u C a c a o -
t a l , c o m m e l e r e m a r q u e T h o m a s 
G a g e , I l e f t d e l a g r a n d e u r d e n o s 
O r a n g e r s & a i e s f e u i l l e s a i l e s f é m -
b l a b l e s a u x f i e n n e s , m a i s p l u s g r a n -
d e s . H c r r e r a l e s c o m p a r e à c e l l e s 
d u C h a t a i g n e r . O n p e u t e n v o i r 
l a f i g u r e q u e j ' a i f a i t m e t t r e a u 
c o m m e n c e m e n t d e c e T r a i t é , t i r é e 
d e l a d e f c r i p t i o n d e s c u r i o f i t é s q u i 
f o n t a u C a b i n e t dOlciiti Vormius. 
C é t a r b r e e f t f i d é l i c a t , 8 c l e t e r r o i r 
o ù i l c r o i t e f t f i c h a u d , q u e p o u r 
l e g a r a n t i r d e s a r d e u r s d u S o l e i l , l e s 
A m é r i c a i n s p l a n t e n t d e s a u t r e s r a -
b r e s q u ' i l s a p p e l l e n t tAtlinam : 8C 
q u a n d i l s i o n t c r u s à u n e h a u t e u r 
c a p a b l e d e f a i r e a i l é s d ' o m b r a g e , 

. M i l s 
' D u l a e t h i f t o i r e O c c i d e n t , l i v r e 7 . c h a p . 

i . & X i m e n e s a p r è s l u i d a n s f a d e f c r i p -

t i o n d e s p l a n t a s & d e s a n i m a u x d e l ' A -

m e r i c j u e . 



2,66 T R A I I E' 
i l s p l a n t e n t a u d e l î b u s c e u x q u i 
p o r t e n t l e C a c a o , a f i n q u e l e s At-
imam l e u r l e r v e n t d ' a b r i & l e s dé -
t e n d e n t d e s r a y o n s b r u l a n s d u S o -
l e i l , c o m m e u n e m e r e o u u n e n o u r -
r i c e t e n d r e d e f o n e n f a n t l e p o u r r o i t 
f a i r e , c e q u i f a i t q u ' i l s d o n n e n t à 
c e t a r b r e l c p i t h é t e d e m e r e d u C a -
c a o , c a r i l n ' e f t d e l t i n é p u r e m e n t & 
u n i q u e m e n t q u ' a c e l a . 

L e f r u i t d u Cacao: al n e v i e n t pas 
a u i f i t o u t n u d , m a i s c o u v e r t S e en -
v e l o p e d a n s u n e g r a n d e g o u l f c ca-
n e l é e , & C r a y é e a p e u p r é s c o m m e 
u n d e n o s m e l o n s , i l s l ' a p e l l e n t 
Cacabuacmtli. C e t t e g o u f l é r e n f e r -
m e q u a n t i t é d e n o i x d e C a c a o , q u i 
f o n t c o m m e d e g r o l l e s a m a n d e s : 
m a i s p l u s c o m p a c t e s S e d e m e i l l e u r 
g o û t . I l s ' y e n t r o u v e j u f q u e s a 
v i n g t o u t r e n t e , S e m ê m e q u e l -
q u e f o i s j u l q u e s à q u a r a n t e . C l i -
q u e n o i x f i e p a r t a g e e n d e u x p a r -
t i e s é g a l e s , b i e n j o i n t e s , S e f e r r é e s 
c n l e m b l e , c o u v e r t e d ' u n e p e a -

b lgn-
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blanche,pleine d'unjus que les fem-
mes du Pais fuccenc avec deîice 
parce qu'il cil rafraichiilant 6c qu'il 
humecte agrcablement la bouche. 

Colmenero 6c Gage ne font que-
deux fortes de Cacao. ,, 11 y a, dit 
,, ce dernier,deux fortes de Cacao: 
,, l 'uneft commun d'une couleur 
,, obfcure tirant fur le rouge, rond 
>, 6c picoté au bout:l'autre eit plus 
M large, plus gros 6c plus plat. 11 
>, s'apelle Patlaxe, blanc 6c plus de-
i, ficcatifque l'autre, auilî eit-t'il i 

meilleur marché de beaucoup, 
>> Celui-ci empêche bien mieux le 
i) fommeilque l'autre.C eftpour-
)i quoi on nes'enfert pas tant que 
h de l'ordinaire, Soi n'y agueres 

1 n que le commun peuple qui eu 
M ufe. 

Monfteur Moreau marque qu'il y 
I «dequatre elpeces d'arbres qui por-
tent le Cacao. ,, La première,du il, 
') cil apellée (acabua^uabuvl qui 
n cil la plusgrande detoutes , 6-. 



26g T R A i x p1 

„por te grande quantité de fruits., 
„ La leconde eit de même nom, de I 
„moyenne grandeur, portant les 
„ feuilles & les fruits beaucoup plus 
„petits. La troiiïéme eft a p e l l c e 
,yXuchtcacahxaguabuitL encore plus 
„plus petite, les fruits de l a q u e l l e 
„ iont pl us rouges au dehors, au de-
„dans du tout iemblables aux au-
„ très. La quatrième elt la plus pe-
t i t e de toutes, c'eftpourquoi on 
, , V - à ^ z W Q T l a l c a c a h H A g t i d h u i t l , c'elt 
„ à dire petit, ou bas arbre de Ca-
, ,cao, laquelle porteun fruit p lus 
„ petit que tous les autres, combien 
j, qu'il n'en diffère en rien q u a n t a 
„ la couleur ; or tous ces fruits font 
», de mêmes qualitezSe ont m ê m e 
„ufâge , encore qu'on fe ferve du 
,, dernier, principalement en b r e u -
» v a g e > l e s autres iont plus propres 
„ à trafiquer. Ces noix de C a c a o 
iont d'un gout moyen entre doux 
6c amer, tirant (ur la faveur âprç 
& aihingente, Pour ce qui eit^ 
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les qualités, voici comme en raiibn-
ne Thomas Gage, que je copie mot à 
mot comme il a copie Colmenero. 

»Quoi que ie Cacao,comme tous 
«les autres fimples, participe des 
„qualitez des quatre elemens, ne-
»anmoms l'opinion qui eft la plus 
» reçue entre les Medecins,elt qu'il 
>1 eft froid 8ciec comme l'element 
»delaterre, Se par coniéquent de 
»qualité aftnngcnte. Mais comme 
s» il participe auiîi des autres ele-
» mens, 8c particulièrement de l'air 
»qui eft chaud 8c humide:de là vient 
»qu'il a des parues onclueuies, en 
»forte qu'on en tire une man ere de 
»beurre,dont j'ai vû quelcsfemmes 
»des Cnoles le frotoient le v 'âge 
»pour te rendre le teint plus uni. 

„L 'on ne doit pas trouver in-
» croyable ce que l'on dit du Ca -
:>cao, qu'il eft froid 8c fec , 8c puis 
iichaud-8c humide : car quoi que 
»l'expérience vaille plus que tous 
»les raifonnemens du monde , 

M 5 ne-
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,, néanmoins les exemples fervi-
3, ront à éclaircir cette vérité. 

,, Premièrement dans la Rhu-
,, barbe, quoi qu'elle ait en foi des 
,, qualités chaudes Se purgatives. 
,, elle en a néanmoins d'autres qui 
,, font froides, feehes Se aftringen-
,, tes, Se propres à fortifier l'eftc-
,, mac & guérir le mal de ventre. 

„ Cela paroît encore dans l'acier, 
qui bien qu'il participe de lana-

,, turc de la terre en ce qu'il cil pe-
fant, reflerré, froid & fec , & 

,, qu'on l'elfimeroit contraire à h 
,, gueriibndes opilationsdu foyc 
,, 6c de la rate: on s'en fert nca'n- ! 
,, moins comme d'un rcmedefpe-
,, cifique propre pour les guenr. 

,, L ' amonté de Galien peu: 
,, encore éclaircir ceci, car il en-
,, feigne au troifiémc Livre des 
,, qualitczdesfimples,quela plui-
,, part des medicamens qui parc:!-
,, lent fimples à nos fens, font na-
,, turellement compofez 6c cen-

„ tien- . 
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»tiennent en eux des qualitez, con-
t r a i r e s , comme une qualité ex-
„pulfive Siune qualité retenti ve; 
,,une qualité qui groffit , & l'autre 
„quiatténué, ou qui raréfié & q u i 
»condenle. Et dans le quinzième 
„Chapitre du même Livre , il ra-
pporte l'exemple du bc'iillon d'un 
»coq qui lâche le ventre, & fa 
„chair a la vertu de le refl'errer. 

„ Et pour montrer encore que 
„cette qualité différente fe trouve 
„en diverfes fubitances ou parties 
„ des medicamensfimples; il rapor-
>.te au dixfepuéme chapitre du pre-
),mier livre des fimples medica-
» mens, l'exemple du lait où l'on 
„trouve trois fubftances difteren-
„ tes & que l'on fepare les unes d'à. 
i>vec les autres. Sçavoir la fub-
),fiance fromageufe quia la vertu 
» d'arrêterle flux de ventre, la iub-
„ fiance du lait qui eif purgative, & 
» celle du beurre qui cil anodine. 

j, Nous trouvons auffi trois fub-
M 4 i h n -
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„ ftances dans le mouft : içavoirla 
„ fubftance du marc, qui cil terre-
„f t reSc la plus abondante ,uneau-
,5 tre qui en eft comme la fleur, qui 
„e f t 1 ecumeou la lie,Se finalement 
„une troifiétne fubftance plus pure 
„ qui eft proprement le vin ; Se cha~ 
„ cune de ces fubftances contient en 
y foi diveriès qualitezSc proprietez, 
„ ioit dans la couleur, foit dans l'o-
„ deur , ou autres femblables acci-
„ dens.Ce qui s'accorde auffi à la rai-
s o n , f i nous confierons que les ali-
„ mens que hous prenons,quelques 
„ fimples qu'ils foient ne taillent pas 
„d'engendrer ou de produire les 
„quatre humeurs dans le foye, qui 
„different non ieulement entem-
,,perature,maisauffi en fubftance; 
„Se felon que l'aliment participe 
„plus ou moins d'une de ces hu-
rt meurs, l 'humeur le trouvera aufii 
„plus ou moins prédominante. 

„ D'où nous pouvons condui re, 
„ q u e lors que le Cacao eft moulu, 
„ Scrcmucjlesdiverlès parties queia 
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„nature lui a données le mêlent ar-
tificiellement 6c intimement les 
„ unes avec les autres ; de forte que 
»le: parties onétueulês,chaudes Si 
„humides fe trouvant mêlées avec 
» celles qui font terreitres, les repri-
»mentôc lestemperent , en forte 
„qu'elles ne font plus liaftnngen-
„ tes qu'auparavant, mais devien-
n e n t plus temperéesSc plus con-
f o r m e s au tempérament chaud 6c 
„humide de l'air, qu'a le froideur 
„&fechercflé de là terre; com-
„ me il paroit lors qu'on le rend 
>, propre à le prendre en breuvage, 
„qua grand peine a-t'on donné 
„ deux tours de molinet, qu'il s'éle-
>,ve une écume grafle , par où l'on 
„peut remarquer combien il parti-
c i p e decette partie onétueuie. 

„ De manière que par ce qui aété 
„dit ci-deiTus, Ton peut voiraifé-
v ment l'erreur de ceux qui parlant 
» du Chocolaté, difent qu'il engen-
» Jre des opilations, parce que le 

M 5 „ C s -
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„Cacaoef t aftringent comme fi J . 
„ facultéaftringente n'ctoit pas ce; -
„ rigée & temperée par I e mélange 
„int ime de fes parties les unes avec 
„les autres lors qu'il cft moulu, 
„commej 'ai déjà dit, outrequ'il y 
„ entre tant d'autres ingrediens qui 
„fontnaturellement chauds,qu'il 
„ faut par necefiité qu'il ait la facul-
, , té d'ouvrir Se d'attenuer, Se non 
„pas de refi errer. 

,, Mais laifiant à pnrt toutes ce; 
„raifons, cette vérité parole évi-
d e m m e n t dans le Cacao même 
„ car s'il n'eft ni moulu, ni remué, 
„n icompoíe , com me il eft dans le 
„ Chocolate, mais feulement m a n -
,,gc comme il eft dans le fruit, ainfi 
„que font plufieurs femmes des 
„ Crjoles & des Indiens ; il caufe de 
„ grandes obfl ru étions, Se leur rend 
„leteintpâle Se blême,comme ce!-
„ les qui ont les pâles couleurs , & 
„ qui mangent de la terre dépôts ou 
; ,du plâtre de murailles, comme 
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„ fon t ibuvent les femmes Eipag-
„ noies pour faire venir le teint de 
„cette couleur , qu'elles eft iment 
„pardef ius toute au t re ; quo ique 
„cela leur caufe des obftruélions 
„facheuies. De forte qu'on void 
„ p a r l a , qu'il n'y a point d 'autre 
„rai fonque le Cacao étant mangé 
,,tout crud produife les même ef-
f e t s , f i n o n que les partiesdifîeren-
,,tes n'étant pas ailéz mêlées en le 
„mangeant , ont bcfoin d e c c m é -
„ lange artificiel dont nous avons 
„parlé ci-devant. 

T o u t ce long raifonnement ièrî 
•<* établir que le Cacao cil tempéré, 
la partie terreftre Scfroide étant cor-
rigée par celle qui eit huileufe Se 
chaude: car tous les huiles font des 
liqueurs fouffrées Se inflammables, 

Du Sucre. 
Le Sucre entre dans la composi-

tion du Chocolate, non feulement 
pour temperer lapre té naturelle 

M 6 NUI 
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qui fe rencontre à la plu fpart des in-
grediens qu'on employé pour cet-
te compofition ; mais encore pour 
l'aider à iêconierver,cornme on s'en 
ièrt pour les confitures ordinaires s 

ce qui n'empêche pas que devenant 
vieux il ne ie remphile de petits 
vermiiîeaux, qui le percent comme 
un fromage vieux ,&iur tou t fion 
le tient dans un heu humide, ôc s'il 
"il fur chargé de Sucre. 

De Li Candie. 

La Candie qu'on employoit pour 
h compofition du Chocolaté dans 
l'Amérique avant que lesEipagnols 
s'enfufiênt rendus les maîtres, ne 
pouvoir pas être celle que les In-
des Orientales nous fourniil'ent, 
puis qu'el ie n'étoit pas connue dans 
cette partie du monde. Sans aucun 
doute, ils y mettoient celle de leur 
Pais decrite par Monaràss dansfon 
L ivre des Plantes chapitre vingt-

cm-
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cinquième, qui die que c'eft un ar-
bre ue moyenne grandeur donc les 
feuilles aprochenc de celles du 
Laurier, 8c qui porte unfruit fait 
comme un petit chapeau delà gran-
deur d'une reaie, de couleur de vio-
l e t t e : 8c c'eft ce fruit qui a le goût 
Se l'odeur de ia Canelle d 'Orient, 
l ' é c o r c e n'en ayant point. On s'en 
<ert en poudre dans le Pais pour 
mettre dans les ragoûts. Il forti-
fie l ' e l l o m a c , diifipe les vents , 
corrige la mauvaife odeur de la 
bouche, affermit le cœur 8capai-
fe les douleurs de ventre: ainfice 
n ' e f t pas m a l à propos qu'il eft em-
p l o y é dans le Chocolaté, puis qu'il 
ef t propre a attenuer 8c fùbtilizer 
les parties terreftres des Cacaos , 
& a fortifier leur vertu ftomaca-
le : en la place on peut fubftituer 
la vraye Canelle de Ceylan dont 
les qualitez font du moins lembla-
bles; mais en ce cas il faudra fe lou-
venir d'en diminuer la dofe, parce 

M 7 que 
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que fans douce étant plus penetran-
te que l'autre, deux onces fur cel-
le de toute la compofition pour-
raient être trop fortes. 

Du Chilcs, on Poivre de Me-
xique. 

Pour ce qui eft du Chiites ou Chil-
Ut il y en a de deux fortes, l'un 
d'Orient , qui elt le Gingembre, 
& l'autre d'Occident qui cil le 
Poivrade Mexique, qu'on appelle 
poivre de Tafafco, parce qu'il cro:: 
en abondance dans cette Province 
de la nouvelle Efpagne. Colmcncro 
dit qu'il y en a de quatre fortes .• il 
apelle les premiers Chilcotes, les f é -
conds quilbntfort petits Chiltecpm, 
Ipfquelies deux eipeces, ajoûte-
t'il, font fore mordicantes & pican-
tes ; les troiliémes font nommez 
Tonachtles,c[uv font chauds modéré-
ment, puis que l'on les m a n g e avec 
du pain ainlï qu'on fait les autres 
fruits, bien qu'ils foient modere-



D U C H O C O L A T E . 2 7 9 

ment amers, & ne croiflent en au-
tre lieu qu'aux marais de Mexique; 
les quatrièmes font appelles Chtl-
patlagua, qui íònt fort larges, mais 
qui ne font pas fi piquans que les 
deux premiers, ni fi peu piquans 
que les troifiémes, 6c ce font ceux 
qu'on met dans la compofition 
du Chocolate, 

Le Perc Ie.m Eftfebe de Nurem-
berg en fait bien davantage d'efpe-
ces au chapitre quatre-vingt du 
quinzième livre de fon Hiftoi-
re naturelle. Dulaet dit au der-
nier chapitre de fon cinquième li-
vre , que ce fruit vient d'un arbre 
domeftique apellé Xocoxochitl, le-
quel eft fort grand,avant les feuilles 
d ' o r a n g e r fort odorantes. Ses fleurs 
font rouges comme grenats, de U 
même odeur que celle des oranges > 
agréables 6c douce;, les fruits en 
iont ronds 8c pendans par grapes, 
qui font au commcncement verds, 
ci puis après roux ; 6c a la fin noirs, 
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d'un goût acre Se mordicant , de 
bonne odeur,chauds 'Se fecs au troi-
fiéme degré ,de iorte qu'il peut être 
mis au heu de poivre. 

il y en aplufieurs qui veulent 
bannir le Poivre de cette compoli-
t ion, parce qu'il eft trop piquant Se 
trop échaufant. Les plus habiles 
Medecins n'oient prelque jamais 
employer le poivre rond qu'entier, 
parce que de cette maniéré il eil ca-
pable d'échauferSc de fortifier le-
ltomac fans alterer le làng ni les en-
trailles où il ne pénétré pas, au lieu 
qu'en poudre il exciteune chaleur 
8e une loii intolerable. En effet plu-
sieurs perfonnes ayant remarqué 
que le Chocolaté les échaufoitSe 
leur faifoit venir des boutous au vi-
fage, le lont abftenus de faire entrei 
le poivre dans fa compofition, lu1, 
imputant ce mauvais effet, 
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Des doux de Girofle. 
L e s Cloux de Girofle f o n t a u ffi r e -

b u t e z d e c e t t e c o m p o f i t i o n p a r l a 
p l u f p a r t d e c e u x q u i f e p i q u e n t d e 
fa i re d e b o n C h c c o l a t e , f o n d e z p e û t -
i r r e f u r c e q u ' i l s r e l e r r e n t l e v e n -
t r e , q u o i q u e d ' a i l l e u r s i l s f o r t i f i e n t 
i ' e l t o m a c , S e a y e n t d ' a u t r e s b o n n e s 
q u a l i t é s , f u r i e f q u e l l e s j e n ' i n f i f t e 
pas, p u i s q u e c ' e f t u n e c h o f e c o n -
n u e d e t o u t l e m o n d e . 

Delii Vanille. 
L a v a n i l l e q u e d ' a u t r e s a p e l l e n t 

*Mecafuchil, e f t u n e g o u i l e d ' u n e 
o d e u r t r e s - a g r e a b l e & d ' u n g o u t 
a c r e . E l l e f o r t i f i e l ' e f t o m a c 6 c l e 
c œ u r : e l l e a t t é n u e l e s h u m e u r s é -
p a i f i é s 8 c v i f q u e u f e s , 6 c e f t u n e x -
c e l l e n t r e m e d e c o n t r e l e s v e n i n s . 
M ê l é e a v e c l e T a b a c , e l l e c o r r i g e 
l'odeur defagreable de la fumée, _ 
Cette plante eft decriteau logdans 
deLi}if,6c dans* Eufebc deNtcrember?, 

De 
* Thomas Gsgc. 
7 Livre 5. cliap, 4. Livre i4 .d>ap. 65. 
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De l'\_Achiole. 

L'Achiore eft un fcc épaifii: cet-
te teinture eft tirée d'un arbre frui-
tier de l 'Amerique. que les uns 
apellent zAcbiotl, d'autres Cbangua-
nca, 8c d'autres Parnaqua. Voici 
com me il eft décrit par François Xt-
menesau raport dzLa'et * livre5*.ch. 
3- „ C ' e f t un arbre ièmblable en 
,, grandeur, tronc 8e forme à l'O-
„ r a n g e r , fcs feuilles font comme 
„celles de l 'Orme en couleur & 
„âpre té , l 'écorce, le tronc 8c les 
„branches font roux tirant fur le 
, , vc rd , iês fleurs font grandes, di-
„flinguées en cinq feuilles à la fa-
ucon des étoiles, d'une couleur 
„ blanche pourprine , le fruit eft 
„femblableaux premieres ccorces 
„ d e C h â t e i g n e , de forme Scgran-
„deur d 'une petite amande verte, 
„ quadrangulaire 8c qui s'ouvre 

„étant 

* Eufcbe de N u r e m b e r g , lib. 1 5 , c a p . 4 S . 
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»étant: meur, contenant certains 
„grains femblablesàceux des rai-
jsfins, mais beaucoup plus ronds. 
„Les Sauvages l'ont en grande 
„eft ime, ô( le plantent auprès de 
„leurs maifons : il verdit tou ; e l'an-
,) née, & porte Ion fruit au Prin-
„ tems, auquel tems on a coutume 
,, de le tailler, parce queue fonbois 
„on en tire du feu comme d'un cail-
„ lou , fon écorce eil fort propre à 
„ faire des cordes,qui f 5t plus fo rtes 
„que du chanvre même. Defa ie-
„mence on en fait de la teinture 
„cramoifie rouge, de laquelle les 
„ Peintres fe fervent : on s'en fert 
„aufi ienMedecine, parce qu'elle 
„cil de qualité froide étant beuë 
„avec quelque eau de même qua-
„lité ou apliquée au dehors, elle 
„tempere l'ardeur delà fièvre ,ar-
„ réte la difiënterie; enfin on la mé-
„ le avec grande utilité , en tou-
t e s les potions réfrigérantes, d'où 
„vient qu e l'on la mêle avec le breu-

„ va-
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„ vagc du Chocolaté pour rafra Cil il 
lui donner gout 6c belle cou-, 

leur. G^fi iousaprend queceilde* 
grains contenus dans les goulles de 
cet arbre qu'on fait l 'A chiot c., ,L'a-
,, chiote,dit-il ,croit iur un arbre 
,, dans des goulles rondes, qui font 
,, remplies de rouges grains avec 
,, quoi l'on fait l 'Achiote, qu'on re-
,, duit premièrement en pâte, puis 
,, après l'avoir fai t fecher , l'on en 
,, forme des boules rondes, des gâ-
,, teaux ou des petites briques,que 
,', l'on vend en fuite à un chacun, 
,, L 'Achiote , a t'il dit un peu aupa-
,, vant,a une qualité qui pénétré 6c 
,, a t ténué, comme il paroît par la 
,, pratique ordinaire des Médecins 
,, desIndes qui expérimentent tous 
,, les jours le3 effets, 6e l'ordonnent 
,, à leurs malades pour incifer 8c at-
,, tenuer les humeurs crafles 8: 
,, grofliercs qui caulent la difficul-
,, té de la relpiration,8c la rétention 
,, de l'urine ; de forte qu'ils s'en fer-

,> vent 
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,, vent pour toute lortcd'opilati-
,, ons,£c l 'ordonnent aux difficul-
,, tés de la poitrine, aux obltruéti-
,, onsdesviicereSjScautrcsiembla-
,, bles incommodités. 

Des amandes. 
Colmcnero croit qu'on ne feroit 

pas mal d'ajouter les Amandes aux 
autres ingrediens qui entrent dans 
cette compofition, mais il entend 
les Amandes des Indes Occidenta-
les décrites par Acofla-, Voicyce 
qu'en dit dit ce dernier Auteur. * 11 
,, y a une autre elpecc de Cocos , 

qui ont dans leur noyau une 
M grande quantité de petits fruits 
M comme des amanues a la façon 
j, des grains de Grenade. Ces 
,, Amandes font trois fois auilï 
>) grandes quecellesdeCailil leSc 
>, leur rellemblentau gouftencore 
fi qu'elles foient un peu plus âpres:, 
i, elles font auifi humides Sehui-
3 > leules.C'elt un allés bon manger 

auiîi 
* Hiil, K a t . l i v r e 4 . ch ip . 
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„ aufli s'en fervcnt-t'ils aux I n d e s e n 
„ places d ' A m a n d e s , pour faire des 
„malles, pains & autres celles f n a n -
„ difes.lls les apellent Amandes des 
„ Andes, parce que ces Cocos c r o i f -
„ ient abondamment es Andes du 
„ Pérou,Ôdont fi ferrs & fi d u r s , q u e 
„ pour les ouvrir il les faut f r a p e r 
„ rudement avec une groile p:er-
„ re. S'ils rencontroient la tête de 
„ quelqu'un quand ils tombent de 
„ l 'arbre, il n'auroit pas befoin d ' a l -
„ 1er plus loin. C'eft une choie qui 
„ fcmble incroyable, que d a n s le 
„ c r e u x de ces Cocos qui ne font 
„ pas plus grands que les autres, ou 
„gueres davantage, il y a néan-
m o i n s une telle quantité de ccs 
, , Amandes. Elles font p o u r t a n t 
„bien éloignées de la bonté de c c l -
„ les qui viennent deChachapoyas, 
„ c ' e f t le fruit le plus délicat, le p l u s 
„fr iand & leplusfain d e tous c e u x 

qu'il y a aux Indes.l'ai même c o n -
î, nu, dic-Ml encore, un docte Mé-

decin-
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' ,dcon,quiailuroit qu'entre tous 
les fruits qui iont en Eipagne, il 

„n'y enavoit aucun qui aprochât 
„de l'excellence de ces Amandes. 
„ 11 y en a de plus grandes 6c de plus 
„petites que celles que j'ai dit des 
„Andes, mais toutes font plusgrofi 
„les que celles de Cafhllc. Elles 
„font fort tendres à manger , ont 
i,beaucoup de lue 6c de fubitance ; 

elles lont fort onctueuies,Sc croii-
„fent en des arbres tres-hauts 6c de 
»grand feuillage, 6c comme c'effc 
„ une chofe precieufe, la nature lui 
„ a donné une bonne cou vert ure,5c 

j,-unebonne defence, veuqu'elles 
n font dans uneécorce un peu plus 
» grande, 6c pl us piquante que cel-

. »le des Châtaignes: toutefois 
»quand cette êcorce eft lechc, l'on 
»entire facilement le grain. On 
»dit que les Singes qui font fort 
:> friands de ce f ru i t , & dont il y a 
; gi and nombre en Chachapoyas 

du Pérou (qui cil lalcule contrée 

d u 
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„ d u monde où il y aie des sr-J 
„bres qui le portent) pour c:i 
„tirerl 'amande (ans fe piquer, en 
„jettent rudement du haut de l'ar-
„ bre le fruit fur des pierres pour les 
„ rompre , 6c les ayant ainiî rom-
„ pues, les achever d'ouvrir pour les 
„ manger à leur plaifir. 11 y a appa-
rence que ces amandes iont meil-
leures pour donner corps à la com-
pofition que le Mays 6c le Panis, 
que quelques-uns y mettent qui 
font trop venteux, au lieu que les 
Amandes iont moderement chau-
des, 6c ont un lue délicat, principale-
ment les fechesjles vertes6c les nou-
velles n'y étant pas propres. 

Des Noifcttes, 

* Chri/lofle Acofîa décrit lesNoifet-
tes des Indes Occidentales en cette 
ibrte.Le Noifetier eft un tort grand 
arbre , droit , délié , rond Se 

d'un: > 

• Livre des Aroma. diâf. IÏ. 
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«d'une matiere fongueufe. Il a les 
„feuilles plus longues6c pluslar-
„gesquelapalmcqui p o r t e l e C o -
jicos, 6c qui forcent de la fommité 
«de l 'arbre, entre lefquelles fortenc 
„de petites verges dclices pleines 
»de petites fleurs blanches prefque 
„fans odeur , d'où s engendre le 
»fruit appellé Areca, grand comme 
»desnoix, quitoutesfois n 'el tpas 
»rond mais en ovale,en forme d 'un 
»petit œuf de poule.L'écorce exte-
»neureeftmerveilleufêment verte 
»devant que d'être m e u r e , étant 
» meure elle devient grandement 
»jaune à la façon des dates bien 
» meures. Cette écorce eft d'une fu-
» fiance mole 6c velue,qui contient 
»Un fruit gros comme une groiîe 
nchataigne,blanc, dur,plein de pe-
t i tes veines rouges, queleshabi-
»j'ans mangent. Etant encore verd, 
»ils le mettent lous le fable pour le 
» rendre meilleur 6c plus agréable: 
»quelques fois ils le mangent avec 

N „les. 
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„les feuilles de Bethel , autrefois 
„ils le rompent & le font fecherau 
„ Soleil,& puis s'en fervent ordinai-
r e m e n t en leur manger,8c en leur 
, ,potions adftringentes : pour le-
,, coree, ils s en netoyent les dents. 
„ 11 y a une autre cfpece de Noifet-
„ te, qui croît en l'iile de Saint Do-
, ,minique,quieft purgative, mais 
„ ce n'elt pas celle qu'on mêle avec 
„ le Chocolate : elle eft decrite par 
,,Oviedo en fon Hiftoiredes Indes li-
„ vre 2. chap. 4. & en fuite par M o -
„nardts. 

„Cefon t ces premieres Noifet-
tes que le Medecin de Ledcima de-
mande: elles font de la qua l i té des 
amandes, mais plus feches & plus 
bilieufes: elles fortifient l'eftomac 
bien léchées au f e u & comme gril-
lées, & empêchent que les vapeurs 
ne montent au cerveau. C'eft 
pourquoi elles font tres-utiles à 
ceux qui ont des vents Se des fu-
mées qui montent des hypocondres 
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au cerveau, 8c qui caufent des lon-
ges turbulens,8c mettent la raiion 
en dcfordre. 

Du Mays. 
„ Ceux qui mêlent le Mays ou le 

»Paniz dans le Chocolate font très 
»mal, dit Colmcnero, parce que ces 
»deux drogues engendrent l 'hu-
»meur mélancolique, 8c que f u n & 
»l'autrefont venteux. C e u x qui 
»les font entrer dans cette compo-
nction , ajoûte-t'-il, ne le font que 
»par œconomie , parce qu'ils font 
»atres-bon marché. 

Monjr.Moreau qui a commenté 
Lolmcnero, allure que ce que les A-
^cricainsapellentMaiSjeft le même 
Vainque nous apellons Bledd'In-
eiOU froment de Turqu ie allé?. 
®nuen France , 6cdécrit par X<-
^»fjauraportdcL.i i i , en ces ter-
nes. 

» LadifFerence du Mays le prend 
ce la couleur de fes épies (que le 

N z com-
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„ mun appeile Majore as ( laquelle 
j, varie grandement,car les uns iont 
„de couleur blanche, les autres de 
„ rouge : il y en a de prefque noirs, 
„ d'autres pourprés, bleus Se bigar-
„rezdediverfescouleurs, ( ce qui 
„ le doit entendre de l'écorce de 
„dei îus , caria farine en elt blan-
„ che, ) &c. Au reite, s'il y a aucun 
„bled que Dieu ait fait quifoit de 
j,qualité temperée, & de grande 
„nourriture , c'eif (ans doute le 
„ Mays) que les Mexicains apellent 
„Tlaolh ) car il n'eft ni chaud ni I 
„ froid, mais moyen entre les deux, 
j,commeauffi ni humide ni fec,mais 
„du tout temperé entre les deux, 
„bien loin d'être degroife Si vil-
„quculefubifance. Voila pourquoi 
„ceux qui l'ont jugé être de vil-
„queuiè & groffiere nourriture i 
„& d'engendrer des obibuctioni 
„fe iont for t t rompés; onat iou^ 
,, lecontraireés Sauvagesquicnv:-] 
„vent ordinairement , parce 



D U C H O C O L A T t . 2 9 3 

»jamais ils ne font travailles d'ob« 
»itruction,Se n'ont jamais mauvai-
se couleur, mais au contraire ils 
»afiurent qu'il fe digereaifément, 
»Se aiguife l 'appétit, que même 
»avant la venue des Elpagnolsils 
j.ne içavoienc ce que c'étoit des 
douleurs nephretiques: enfin il ne 

t,fe trouve aucun plus excellent 
„remede entre les Sauvages con-
»tre les maladies aiguës. Ce que 
j, l'experience témoigné inconte-
j.ftablemcnt, carie Maysboiiilly 
•,en l'eau nourrit fuffifamment le 
->corps , Se fe digere fans aucu-
i,ne difficulté ni dommage : il 
»adoucit la poitrine, tempère 

la chaleur des fièvres, principa-
lement la poudre de ia racine 
„trempée dans l'eau Se expofée 
»au froid diulcir , Se puis après 
)J bue. Or ce Mays boûilly n'cit 
„pas feulement une viande fai-
i.ne Se louable , mais peut être 
»auffi donné fans crainte aux 
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,, malades auffi bien quaux iains 
„ a u x jeunes qu'aux vieux, aux 
„hommes qu'aux femmes & de 
„quelque condition qu'ils foient, 
„ enfin en toutes maladies, fans au-
, ,cun rilque. On dit d'ailleurs 
„ qu'il provoque l'urine Se nettoyé 
„les conduits. Puis donc que le 
„Mays pris avec précaution apporte 
„ mille commodités fans aucun dan-
„ g e r ( f i c e n'eft qu'on veuille dire 

q u'il augmente par trop le iang& 
„ la bile) on ne doit point écouter 
„ceux qui affûtent qu'il eft plus 
„chaud que le f roment , qu'il iedi-
„ge re plus difficilement & qu'il 
„engendre des obftrudtions: lui-
,, vons plutôt les Medecins Mesi-
„cains , qui ayant rejette la ptifane 
„commeennuyeule aux malades, 
„ o n t mis en fa placel'Atolle. 

Le Paniz des Indes eft décrit pat 
Dodo nu .par Dalechamp Se par Lu'.. 
que les Curieux pourront conlu.-
er là dclfus. 

L'Oreie' 
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de L'oreievala. 
L'Oreievala eli une fleur appel-

lée par les Efpagnols , Flor de la Ore -
m , à caufe de la rcfl'emblance qu'el-
le a aveci'oreüle. Ellcadesteiiil-
les pourprées en dedans, 6c vertes 
au dehors. Elles font odorantes, 
aromatiques & chaudes, £c vien-
nent d'un arbre que les Mexicains 
appellent Xucbimacutd:, ou Huch-
Kacu!z.h. 

T>e la.ßeur d'un Arbre Refineu\\ 
& delà, Gouße du Thxochitl. 

Monfr. More au fait voir dans fes 
Annotations fur leTra i téde Colme-
nero,qu'il a obmis quelques ingre-
üens necefl'aires pour la compofi-
»tion du Chocolaté. Pour mon-
»trer , dit-il , que notre Auteur fe 
»peut abuier,je vais produire deux 
» Ingrediens du Chocolaté,defquels 
11 il n'a fait aucune mention : l 'un eil 
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]a Heur d'un certain arbre refincux 
,5 qui jette une gomme comme le 
,, Styrax, d'une plus belle couleur, 
„ ià rieur eft iemblable à celle de 
„ l ' O r a n g e r , d'une bonne odeur 
„ qu'ils mêlent avec le breuvage de 
„ C a c a o , qui eft le Chocolate, Se 
„ ils eftiment qu'elle eft bonne 
„pour l'eitomac. L 'autre ingre-
„dient eft la goufle du Tlixochttl, 
„ qui eft une herbe rampante ayant 
„les feuilles femblabies au Plan-
t a i n , mais plus longues Se plus 
„épaifles. Elle monte Je long des 
,, arbres, les embraile Se porte des 
„ corics ou goufles longues Se étroi-
„ tes,Se quali rondes, qui (entent le 
„ baume de la nouvelle Efpagne:ils 
„ mêlent ces gouiles avec leur cele-
„ bre breuvage de Cacao : leur pul-
„ pe ell noire, pleine de petites le-
„tnences comme celles du Pavot. 
„ O n dit que deux d'icelles trem-
„péesdans l'eau Se l'eau beuëpro* 
„ voquent puiilàmment l'urine. 
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Ces diverfités font voir que la 
compofition du Chocolate n'eiîpas 
fixe, que les uns y ajoutent, 8c que 
d'autres y diminuent ou y changent 
cequ'ils trouvent à propos pour le 
goût ou pour les intentions diffé-
rentes qu'ils ont. Le commun peu-
ple des Negres 8c des Américains 
n'y met ordinairement que du Ca-
caos, de PAckiote 8c un peu de Chila 
kd'Anis.C'eil la caufe qu'on en void 
ce diverfes couleurs, 8c de différent 
goût. C'eft auiTî par cette même 
raifon, qu'il y en a de bien plus cher 
l'un que l'autre; 8c cette diverfité 
n'eft pas feulement au prix,elle l'efl 
encore dans fes effets. Le Chocola-
te que nous failbns en Europe fe-
roit trop fade pour les Américains 
lui demandent que le Piemento 
domine, 8c celui queccs Peuples 
eompofent feroit infuportable â 
nôtre g o û t , parce qu'il pique-
rait trop nôtre palais. Si j'ofois 
décider la choie , je dirois avec 

N 5 bien 



A G I T R A I T E ' 

bien de perlonnes raifonnables,que 
de tout celui qui le fait parmi nos 
Européens, le meilleur nous vient 
deCadis, principalement lors que 
l 'on fe iërt de la précaution qui 
m'cil ordinaire, qui eil d'y envoyer 
à celui qui le doit faire la dofe que je 
iouhaite qu'il obiérve dans fa coin-
pofition : encore faut-il que ce l'oit 
quelque perlonne qui foit extraor-
dinairement affidée, Scquefiellc 
n'eil pas du métier, elle fe donne du 
moins la peine de le fairecompoler 
lotis fes yeux, pour prendre garde 
que le tout le difpeniè avec fidélité. 
Sans ces foins on court rifque d'être 
mal fervi, & bien plus mal fi on le 
fait acheter chés ceux qui en ven-
dent ordinairement, qui n'en on: 
que tres-rarement d'aprochant du 
bon. Ce qui eil fi vrai, quetous 
ceux deCadis même qui en veulent 
avoir d'excellent, le fout faire dans 
leurs maifons 6c en leur prefence. I 
eft d u C hocol at e com me des au très 

bo ' 
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boiflbns : à peine en pourroit on 
trouver qui plût à tout le monde.il 
ya des gens qui ne l'eftimeroient 
pas s'il n'étoit piquant. Il y en a qui 
n'en voudroient point s'il n'étoic 
doux. Les uns veulent qu'il fente 
un peu la Canelle, & plufîeurs n'en 
fcaur oient boire fi cela étoit. Je fuis 
de ce nombre. D'autres (ans doute 
enjugeront autrement : je n'en fe-
rai pas ijarpris ; car qui eft-ce qui eft 
en droit d'ôter au goût de chaque 
particulier,le privilege déjuger par 
toi-même des différentes faveurs? 
S'il en étoit d'autre manière, *que 
deviendrait le proverbe qui dit 
qu'il ne faut jamais contefter fur la 
tiverfité des coûts. 
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C H A P I T R E I I 

Préparation mélange des drogues four 
faire le Chocolaté marnera dtk 
boire. 

E Cacao, Se les autres dro-
gues qui doivent entrer dan; 

„lacompofition du Chocolaté fui-
„vant la doie que l'on feferapre!-
„ crite, dit Colmencro, fe pilent, & 
,,fe broyent dans un mortier ou fur 
„une pierre large Se unie» qu'on 
„apelîedans les IndesOccidentales 
„Meiatly ou Metate faite tout ex-
„ présumais avant que de les pilercn 
„les doit faire griller Se bien defle-
„ cher au feu afin qu'ils (e puiilent 
„pilerplusaifément, excepté l'A-
„chiote, mais il faut les faire griller 
„ avec grand foin, Se les remuer fans 

„dilcontinuation en les grillant,aii' 
„ qu'ils ne fe brûlent, Se devienne-

noirs,ce qui k u t feroit perdre leu' 
s, vertu, les rcndroit amers. V 

C 
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, Canelle 8c le Poivre deMexi-
, que ( pour ceux qui les veulent 
, employer ) doivent être pilez 
, les premiersj8c ce dernier le doit 
, être avec l 'Anis, 8c le Cacao le 
, dernier; mais peu à peujufques à 
, la quantité luffifànte, ô îàcha-
, que fois il faudra lui donner deux 
, ou trois jours dans la pierre afin 
! qu'il foit mieux broyé. Chaquq 
( choie fe broyé feparément , 8c 
, puis après on met les poudres 
) de tous les ingrediens dans le 
i vailîëau, où eit le Cacao où on 
, les mêle avec une cueillier, 8c 
j aufii-tôt après on prend decet-
j te pâte, qu'on recommence à. 
î broyer fur la mcme pierre, fous 
j laquelle on met un peu de feu , 
> après que la confection eftfai-
) te , en évitant que le feu ne 
) fut pas allés grand pour la chau-
> fer exceffivement de peur de 
» refoudre 8c dediifiper lapartie 
> butyreufe. Il faut auiTi obfer-
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, ver qu'en b r o h n i ie Cacao, 
, il faut: l'Achiote afin que ia cou-
, leur s'y prenne nueux. Les 
, poudres de tous les ingrediens, 
, à la referve de celle du Cacao, 
, fe doivent palier par le tamis. Si 
, onôte la coquille, oul'écorce 
, du Cacao, la confection enfe-
, ra plus delicateSc plus delicieu-
, fe. Lors que le tout paroi-
, tra être bien broyé, Si incor-
, poré ( ce que l'on reconnoi-
, tra lors qu'on n'y verra pas h 
, moindre petite paille) onpren-
, dra avec une cucillier de cette 
, malle, qui fera prelquc t o u t e 
, fondue & liquéfiés,dont on fera 
, des tablettes qu'on mettra d a n s 
, des boë'tes où elles deviendront 
, dures à mefure que l a m a i î e i e 
5 refroidira. Onoblèrveracepen-
s dant que pour faire ces tablettes, 
, il faut jetter une cueillerce de 
, cette malle fur du papier, ou f u r 
, quelques grandes feuilles d'ar-


